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CHAPITRE PREMIER. 
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N fuppofe trois ou 
quatre Iles feules fur 
la Terre. Chaque Ile, 
de même étendue , & 
d’un égal nombre d’habitans, n’a 
porté jusqu* à préfent que d’une 
forte de denrée, à laquelle fon 
terroir elt le plus propre -, l’une 
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du bled, l’autre de la laine, &ç* 
La même quantité d’hommes cft 
employée au travail, fk la récolté 
eft fufhfante pour- fournir aux 
quatre Iles. 

Il en réfuite d’abord un Com- 
merce néceflaire 5 en forte que 
chaque Ile en feréfervant la quan- 
tité fuffifantede fa denrée, échan- 
gera le refte pour avoir fa provi- 
lion des autres Iles : les befoins 
& les échanges feront égaux ÿ & 
par conféquent la balance du 
Commerce fera égale. * 

Mais û l’une des Iles deve- 
noit affez cultivée pour avoir fa 
provifion de ce qui croît dans 
les autres , & de plus une furabon- 
dance de fa propre denrée qui 
leur manque > qu’eft-ce que l’on 
prévoit devoir arriver dans la Po- 
litique 6c dans le Commerce ? 

' Si c’eft Me du bled 5 comme 
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les trois autres Iles ne peuvent 
s’en paflcr , le premier mouve- 
ment de chaque habitant fera 
d’abandonner fon Ile , de d’aller 
travailler dans l’Ile du bled, pour 
mériter fa nourriture. 

Mais li ces Iles entendent bien 
leurs interets, & que leur terrein 
ne leur fournifle pas fuffifamment 
de bled , elles contraindront l’ile 
du bled d’en femer la quantité né- 
celfaire pour les nourrir , en échan- 
ge de leurs denrées dont la cul- 
ture lui fera interdite* & après 
avoir fubi ces conditions, elle ne 
peut les enfraindre que par une 
révolte punilfable de la perte de 
fa liberté. 

C’eft-là le Droit naturel & pri- 
mitif des Nations, félon lequel 
le Droit d’une Nation particuliè- 
re cède au Droit des autres Na- 
tions enfemble * de même que le 

A 2 Droit 
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Droit d’une Famille ou d’un* Par- 
ticulier, cède à celui de fa Ma-* 
tion. 

Si Pile du bled fe trouvoit pai? 
fa fituation, ou par d’autres cir- 
conftances, en étatderéfiftei à la 
première impétuofité des autres 
Iles, la feule force de fa denrée 
les foumettroit. 

Dans la fuppofîtion qu’une des 
autres Iles auroit un fuperflu de 
fa propre denrée , & fuffifanr- 
ment de ce qui croît dans les au- 
tres, fon avantage ne ferôit pas 
ü grand que celui de l’IIe du bled, 
parce que les autres denrées ne 
font pas abfolurtient néceffaires à 
la vie 5 & les Iles intèreffées air- 
roient le tems de prendre des me- 
furçs pour la fubjuguer, ou pour 
la contraindre à l’égalité du Com- 
merce. Mais dans la difette de bled, 
fi le remede n’cft promt , tout 

l fe- 
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fe débande. Une Armée où le 
pain manque, neconnoit plus de 
difcipline. 

- Ainfi le bled eft la ba(è du 
Commerce, parce qu’il eft le fou- 
tien néceflaire de la vie } 8c fa 
provifion doit être le prémier ob- 
jet du Législateur. . 

Lorsque l’une des Iles fait de 
plus grands progrès dans l’Agri- 
culture ou dans les Manufactures* 
ce ne peut être que parce que le 
nombre de fes habitans eft aug- 
menté j ou , ce qui eft la même 
chofe , parce qu’elle a l’induftrie 
ide travailler la même quantité de 
terrein, de faire la même, quan- 
tité d’ouvrages, à moins d’hom- 
tnes. Or ces hommes de furplus 
peuvent fervir également à mul- 
tiplier ces denrées, 8c à devenir 
Conquèrans des autres Iles. D’o\i 
il fuit que l’augmentation des ha- 
A 3 titans 
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bitans doit être le fécond objet de 
la Législation , & que c’eft une 
manière de les augmenter que de 
favoir travailler à moins de fraix. 

Par la fimple récolté dans les 
premières Iles , il feroit facile 
d’appercevoir laquelle s’agrandit 
allez pour foumettre les autres $ 
mais îî nous fuppolions ces lies 
abondamment pourvues de tout 
ce qui eft de première néceffité, 
&: ayant fous leur domination 
des lies de marchandifes de né- 
ceffité fecondairc , comme du vin, 
du fcl , de la toilér &c. & de 
nécellité de luxe , comme de la 
foye, du fucre, du tabac: alors, 
plus la quantité d’Iles de Com- 
merce augmente, plus augmente 
aulli la difficulté de çonnoitre la- 
quelle des Iles devient la plus 
puilfante. 

Par la combinaifon de tous ces 

. . - dif- 
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difîerens Commerces , une Ile 
d’un plus grand nombre d’habitans 
qu’une autre, peut infenfiblemenc 
devenir moins abondante, moins 
peuplée, 6c enfin en être fubju- 
guéei car le nombre d’habitans, 
l’étendue 6c la fertilité duterrein, 
font inutiles dans les lieux où la 
terre demeure inculte par la pa- 
reffe ou le découragement. 

La multiplicité de ces Com- 
merces a multiplié l’incommodité 
des échanges } en forte qu’on a 
imaginé l’Or 6c l’Argent pour mc- 
furc commune de toutes les mar- 
chandées, dont ils peuvent épar- 
gner le transport pénible, 6c lou- 
vent inutile. Mais l’or 6c l’ar- 
gent font encore devenus infuffi- 
fans,par l’augmentation continuel- 
le du Commerce i 6c ils ont eu 
befoin eux- mêmes d’une nouvelle 
représentation , par les Billets , 
A q Lç t- 
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Lettres de Change, Banques &c. 

De la quantité néceflaire de 
cette commune mefure des échan- 
ges, dépend leur facilité, c’efl: à 
dire la facilité du Commerce. 
Ainfi les Monnoyes, & leur re- 
préfentation, font le troifième objet 
de la Législation. 

Le Commerce ne peut être flo- 
ri fiant, que lorsque chacun fe fert 
à fon plus grand avantage de tout 
ce qui lui appartient , terres , mai- 
fons, rentes, effets publics. Car 
il quelqu’une de ces parties efl 
fans valeur, c’eft un fuperflu donc 
le Propriétaire n’achete plus fon 
néceflaire, c’efl: à dire, la denrée 
de fon Voifin, à qui cette denrée 
devient par-là fuperflue & inutile 
pour acquérir l’habit qui lui man- 
que. Ainfi l’Ouvrier ne vend plus 
l’induftrie qui lui procurait du 
pain & du vin , & l’avilifiemenc 

de 
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de la denrée décourage le Labou- 
reur hors d’état de payer l’impo- 
fition. De-là naiffent de nouvel- 
les non-valeurs, tant publiques 
que particulières. Les citoyens 
abondent en effets fuperflus , & 
la plupart manque du néceflàire 
qui eft à leur porte, fuperflu lui- 
même, & de nul ufage au Pro- 
priétaire. Il y a une liaifon fl in- 
time dans les parties de la Société, 
qu’on ne fauroit en frapper une, 
que le contre-coup ne porte fur 
les autres. 

De tout ce que nous venons de 
dire, fuit facilement la définition 
du Commerce. Le Commerce efl l'é- 
change du fuperflu pour le nécejfaire. 
T outes les combinaifons poflibles 
dans fon univerfalité, font rédu&i- 
bles aux Principes établis* c’eft à di- 
re, que le progrès de puiffance d’u- 
ne Ile fera aifément connu , en exa- 
A 5 mi- 
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minant premièrement, fi fon ter- 
roir produit plus de bled ou de 
denrées équivalentes. 2°. • Si fa 
police & fon induftrie augmente 
Je nombre de fes habita ns. y. Si la 
quantité de gage ou d’équivalent 
des échanges cil dans la propos 
tion qui donne à chaque Proprié- 
taire les moyens defé fervir avan- 
tageufementde tout ce qu’il poffè- 
de,pour acquérir ce qui lui manque. 
Avec ces avantages , une lie 
rompra bien-tôt la balance d’égali- 
té, parviendra à la fupériorité de 
puiflance , tk donnera des loix aux 
autres Iles, étonnées d’un agran- 
diffement dont le progrès leur 
avoit été caché. Elles auront re- 
cours ii desLigucs couteufes, lentes, 
à des Guerres inégales , incertaines: 
& ce qu’on auroit pu prévenir par 
une fage police, ne le répare que dif- 
ficilement par des (oins de plusieurs 

an- 
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années } quelquefois meme la Na- 
tion demeure dans l’avilifTement. 

Mais cette Ile que la fupéri- 
orité du Commerce aura rendu H 
puiflante , doit fe conduire par 
de nouveaux intérêts politiques. 
Car elle n’eït parvenue à ce haut 
degré qu’en trouvant tout chez 
elle 5 fans le fecours des autres Iles* 
ou du moins à peu defraix. Alors 
les autres lies apauvries n’auront 
rien à donner en échange de leurs 
befoins5& leCommerce ; qui parfon 
effence elt réciproque , fera egale- 
ment détruit entre elles, & réduit 
en elles-mêmes. Quel elt donc 
l’avantage de l’ile dominante ? 
C’eft prémièrement d’attirer par 
fon induftrie les habitans des Iles 
apauvries, qui abandonneront le 
Pais natal pour devenir mercé- 
naires dans les Païs d’abondance : 
& cette augmentation d’ habitans 

r*' \ 

au u- 
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aflure fa domination , & en peut 
% procurer de nouvelles. £n fécond 

lieu , Me riche foutiendra le 
Commerce des Iles dont elle n’au- 
ra rien a craindre, & détruira ce- 
j lui des Iles dont la concurrence 

peut Pallarmer : ainil fa tranquil- 
<, deviendra égale à fa puiiîânce. 

'v , Il elt peut-être néceffaire de dé- 
v truire ici l’erreur de ceux qui cro- 

yent que les pais abondans en Mi- 
j nes d’or & d’argent font les plus ri- 

, ches. Outre que l’expérience nous 

les fait voir toujours affujettis, il eft 
; ; évident que nous n’irons chercher 

t marchandées de luxe , ou d’ufa- 

j gede con.vention,que lorsque nous 

y- aurons du fuperflu de denrées de 

•s necelîitcj fk que le PofTcffeur des 

Mines n’aura dequoi Travailler, 
xju autant que le Poflelfeur de 
:> -bled lui fournira dequoi nourrir 

ics ouvriers. Dans une difette 
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de bled, les habitans ne s’occupe- 
ront à des arméniens pour la Mer 
du Sudj que lorsqu’ils fe feront 
allurés d’avoir du pain. La force 
d’un Pais vient de fa plus grande 
quantité de denrées de prémière 
néceflité : l’or & l’argent, qui n’en 
font que le gage , n’y fuppléent 
qu’autant quelles abondent dans 
les Iles de leur production 3 6c 
ces métaux peuvent être fuppléés, 
& le font effectivement, par des 
repréfentations arbitraires. 

Entre les lies de métaux, le 
refte égal , celle de fer auroit bien- 
tôt fournis les autres. Audi les 
Amériquains ont-ils été d’abord 
étonnés de recevoir pour une 
maffe d’or inutile, un outil de fer 
qu’ils mettoient à tant d’ufages 
différens. Ce qui eftd’inftitution 
de nature , eft plus fort par lui- 

même 


i 4 ESSAI SUR 

même que ce qui eft d’inftitution 
arbitraire. 

Par le titre de cet Ouvrage 8c 
par ce qui a déjà été dit 3 on voit 
bien qu’il ne regarde pas le Com- 
merce des particuliers entre eux* 
mais la maniéré dont le Législa- 
teur peut procurer à fa Nation les 
facilités de fe fervir avantageufe- 
ment de toutes fes productions, 
Ain fi nous y ajouterons quelques 
obfervations relatives aux Légis- 
lateurs , 8c aux circonftances géné- 
rales de l’Europe commerçante. 


CHA- 
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CHAPITRE SECOND. 

r> V B L E D. 

L Es plus grandes abondances 
de bled font presque tou- 
jours fuivies de la difette : peut- 
être parce que l’avililfement du 
prix a découragé le Laboureur* 
Alors fe forment de vaftes pro- 
jets de conftruire des Magalïns, 
qui allure nt à jamais les Peuples 
contre la famine. Mais ces pro- 
jets j que la milère aétuelle avoiü 
enfantés, disparoiffent à mefure 
que le fouvenir du mal s’éloigne* 
6c que trop rempli du préfent , 
on ne peut s’occuper d’un avenir 
qui paroit incertain , parce qu’il 
n’eft pas certain dans laquelle des 
années fuivantes il arrivera : car 

rare- 

• \ * 
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rarement voit-on dix années de 
fuite fans une Cherté* 

Dans un petit Etat de peu de 
récolté , & où le bled venant tou- 
jours de l’Etranger, fon aviliffe- 
ment n’eft jamais à craindre, ces 
Magafins peuvent être d’une uti- 
lité plus étendue -, leur régie fa- 
gement conduite en fera aifément 
l’entrepôt général , fans que le 
prix en foit à charge au peuple. 
Mais dans un grand Etat, presque 
toujours d’une récolté plus que 
fuffifante , ces Magafins ont de 
dangèreux inconvéniens. Ils ne 
peuvent fe faire & s’entretenir 
qu’à grands fraix. Le mauvais bled 
s’y tranfportera comme le bon , & 
achèvera de fe corrompre à la gar- 
de : les Entrepreneurs ou Ré- 
giffeurs ne voudront pas que ce 
foit à leur perte, ou voudront en 
profiter * ôc difficilement le Lé- 
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gislateur pourra-t-il fe défendre 
de leur importunité, ou de leurs 
piègeSjpour vendre parpréférence. 
De-là le mauvais pain , & les mala- 
dies épidémiques. 

La France réunit chez elle les 
produits de la prémiere fuppolition 
des Iles, & de bien d’autres; Elle 
a fpécialement la production du 
bled y qu’elle peut fournir pres- 
que en concurrence avec la Po- 
logne. Mais comme toutes fes 
Provinces ne font pas également 
abondantes y fur-tout dans les mê- 
mes années y le -Législateur peut 
en prévenir lés fuites par des dé- 
nombremens exaCts des habitans 
de chaque Province , &c de la 
quantité de grains recueillis. 
Ainfi il laiffera tirer librement de 
la Province abondante Je grain 
fuperflu , pour être transporté 
dans la Province ftérile > • Sc il 

B cm- 
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empêchera la : trop grande cherté, 
ruïoeufe dans celle-ci , & l’avi- 
liflemenc du prix qui accable le 
.Laboureur dans l’autre. 

Par-là il préviendra également 
la difette générale , encore plus 
facilement prévenue par les Né- , 
goçians, que des correspondan- 
ces fûres & intèrdfées avertirent 
à propos des abondances & des 
.difettes de tous les Pais. 11 eft 
.encore. à remarquer, que la plupart 
des difettes n’ont été que des ter- 
reurs paniques, qui pnt fait fer- 
mer les greniers , dont une Police 
foible pu imçrcffée ;nfofoit fepdfcr 
les portes. i.. . 

i; Mous ayons de èges Ordon- 
naae.es for le Commerce des bleds, 
pour prévenir les abus & le mo- 
nopole , : particulièrement l’Or- 
donnance donnée à Verfailles en 

\ i 

169^. ; . - é - -Ali . -t- 
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Ainfi ce premier objet de la Lé- 
gislation, l’aflurancedu pain, eft 
d’une extrême facilité en France* 
comme il le feroit dans l’Ile du 
bled. Il eft bien plus difficile , 
& non moins important , d’en 
empêcher l’aviliflement par la 
trop grande abondance : alors les 
permiffions particulières d’en enr 
voyer à l’Etranger ne s’accordent 
fouvent par les Subalternes qu’à 
prix d’argent, & avec des for- 
malités qui en font perdre tout le 
fruit au Propriétaire du grain. 

Pourquoi n’en pas accorder 
une générale , révocable quand la 
haufle du prix deviendra à charge 
au peuple ? On ne peut pas s’y 
méprendre. 

C’eft * dit-on * ürté maxime 
conftamment reçue , que la grande 
abondance d’une denrée eft pui-; 
fible, . Si, cette maxime eft véri- 
B 2 table, 
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table , on peut en conclure une' 
fécondé , qui ne le fera pas moins t 
c’eft que le Pais où elle a pris 
naiflance, eft mal policé dans le 
Commerce. Car, comme toute 
terre ne produit pas tout, iln’eft 
pas poflible que d’autres Pais ne 
Soient dans le befoin de cette den- 
rée. ■ D’alleurs, cette abondance 
n’eft pas continuelle &: univerfel- 
le, & la denrée eft toujours affèz 
de garde pour prévenir une difette 
prochaine. Les hommes ne tra- 
vaillent que pour fe donner là 
plus grande quantité: par quel 
fiinefte contrafte cette plus gran- 
de quantité peut-elle donc deve- 
nir pernicieufe , n’étant aux dé- 
pens d’aucune autre ? • 
r II fe peut bien qu’une denrée 
qui n’èft pas d’une néceflité abfo^ 
lue j dont la confervation , 1* 
consommation, ou l’envoi, coû- 

r. tent 
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tent de grands fraix par les im- 
pofitions , eft moins profitable 
dans fon abondance. Plus, il y a 
de vin, plus la futaille eft chère* 
plus les fraix de récolté font 
grands , plus la vente en eft lente, 
& la garde coûteufe: mais ce que 
le Propriétaire du vin paye de plus 
pour la futaille, .le Propriétaire 
, de la futaille le gagne * les tra- 
vailleurs font payés plus chère- 
ment i les habitans confommenc 
davantage , 6c pour un léger dom- 
mage que fouffre peut-être un 
Particulier, tout le refte y gagne; 
Nous aurons occafion , dans l’ Ar- 
ticle des fy/onnoyés , de dévelo- 
ceper ce principe politique de la. 
cherté des denrées..:.--. - > >•/ \ t: 

La mefure du bled au boifTeau 
6c.aufeptier,aveccenom commun 
dans toute la France, eft inégale 
dans chaque Jurisdi&ion : cela 

)B 3 porte 



porte fon embaras. Pendant quel- 
ques années, .... . jusqu’en 
1728, il y avoit deux fortes de 
fols , peu differens de matière & 
de forme , 8 c de valeur inégale 5 
les uns de neuf liards , les autres 
de fept: équivoque continuelle 
dans les payemcns : aux Halles , 
nouvel embaras. Ajoutez encore 
la différence des poids. Tous 
ces embaras multipliés fatiguent 
6c apefàntiffent continuellement 

le Commerce. 

: Il faut rapporter ici les mêmes* 
termes qui font dans l’excellent 
Di&ionaire du Commerce. 

- „ Cette divÀfité de (*) poids, 
„ irrémédiable pour tous lesPeu- 
,, pies en général , &: très difïï- 
p cile à changer pour chaque Etat 

” en 

(*) Il dit la même chofe des Mefures. 
Voyez Poids & Mefures. 
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„ en particulier, eft fans doute une 
„ des chofes les plus eftibaraffan* 

„ tes du Négoce, à catffé dès ré- 
„ durions continuelles que les 
„ Marchands font obligés dé faire 
,5 d’un poids à lin autre ÿ & de 
,j’ la facilité dé fè trompef dahs 
ces opérations arithmétiques, n 
„ On a tenté pl üfieurs fois èn 
„ France, ôù plus qu’eri aueün 
„ autre Etat on ttoüvecette dif* 
,, fèrence dé poids , de léS fédüi- • 
«, re en un feul j itiâis tôujôtfrs 
,, inutilemérit. : j .'rr r f 

„ CharlemagHè eft le ptémier 
,, qui en forma îe defféiii, &:S’èii 
„ tintau projet. Philippe lé Long 
„• alla jusqu’à Féxëcutiôn : maïs 
,, à peine commeitça-t-il, que le 
„ deffein , quoique fi louable &? : 
„ fi utile , 1 eau fa Une ré volte prés- 
5, que générale dans ce Royaume/ 
„ & que le Clergé St la Noblelfe • 
B 4, „ fc 
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„ fe liguèrent avec les V illes pour 
„ l’empêcher. 

„ On voit encore diverfes Or- 
yy donnances de Louis XI. de. 
,, François I. d’Henri II. deChar- 
yy les IX. & d’Henri III. ace fujet, 
„ qui n’ont point eu d’exécution. 
yy Enfin lorsque fous le Règne" 
„ de Louis XIV. on travailla au 
y , Code Marchand , ce projet fut 
yy de nouveau propofé * mais les 
,, plus habiles Négocians de Pa- 
yy ris y entre autres Monfieur Sa- 
yy vary, qui étoit du Confeil de 
yy la Réforme, ayant été confultés, 
„ ce dernier donna d’excellens 
„ Mémoires quton a encore, qui 
„ montrent également , &• les 
„ feuls moyens de faire réuflir cc 
„ projet , & les difficultés près- 
„ que infurmontables qu’il ap- 
„ préhendoit qui n’empêchaffent 
„ qu’il ne réufiit jamais. 
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Voilà ce que la Politique fpé- 
culative, & dénuée d’une con- 
noiflance réfléchie des préven- 
tions populaires , ne fauroit pré- 
voir. Le Czar Pierre a eu moins 
de peine à détruire un Corps re- 
doutable de Milice , qu’à faire 
rafer les Moscovites. 

. Nous ne croyons pas- cepen-r 
dant lachofeaulli difficile que cet 
Auteur le dit. Les tems font 
changés, & quoique la populace 
foit &: demeure éternellement la 
même , l’Ordre moyen , dont elle 
adopte presque toujours les fenti- 
mens, eftplus éclairé, &" fe trou- 
ve plusrintèrefle à favorifer qu’à 
traverfer cette réforme. - 

Alors , . c’eft au poids & à la 
mefurc des grains de Paris, qu’il 
faudrait tout rapporter , avec un 
Tarif de réduction des redevan- 
ces. Le Tonneau avec fe$ fub- 
, B î di. 
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divifions paroîc la mefurc généra» 
le la plus commode pour les li^ 
queurs, parce que plufieurs Na- 
tions de l’Europe le connoiflent 3 
& s’en fervent àmèfurèrles Vais- 
féaux 5 6c quoique ce foit pour la 
morte-charge , il eft toujours re- 
latif à notre futaille. Il y a fans 
doute là-deflus de plus utiles é- 
clairciflemens s dans le Mémoire 
indiqué deMr. Savary.- ; 

Allons plus loin. Où eft pris 
le principe de toutes ces mefurcs ? 
Perfonrie ne le fait, parce qu’il 
n’exifte pas. Il fc trouve arbi- 
trairement . établi dans chaque 
Pais , 6c ' c’eft ce qui en fait la 
diverfité fi' grande 6c fi pénible. 
Il eft une mcfurc qui pourroit 
facilement être commune à toutes 
les Nations policées. C’eft la; 
mefure du Pendule à fécondés , 
également déterminé -par-tout à 

a 6 pou- 
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36 pouces, 8 lignes & demie. 
En partant de là, tout fera me- 
furé & pefé uniformément. Ilcft 
même à efpèrer , que les Nations 
qui préfèrent un Calendrier défec- 
tueux à celui qui a été réformé 
par une Puiflance qui leur eft 
odieufe, ne fc rcfuferont point à 
celle nouvelle mefurc. 

- Objeétion populaire & baffe i 
de dire ; Mais n’a-t-on pas vécu 
jusqu’à préfent fans cela ? Ré** 
ponfe : Mais pourquoi du bled ? 
N’a-t-on pas vécu autrefois de 
gland ? N’avonfc-nous pas vécu 
jusqu’au fiècle précédent fans 
Poftes * fans Lanternes, & fans 
Pont-neuf ? 6c ne vivons- nous pas 
encore commodément , quoique 
la moitié des chemins foient pres- 
que impraticables? Interrogez ce 
Voiturier, qui dans un fond de 
Province à peine connuàl’Inten- 
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dant, eft obligé d’y pafler & re- 
pafler fouvent : quelles fatigues 
pour lui , & quelle perte de che- 
vaux ! Il trouvera les lanternes 
d’autant plus inutiles , qu’il n’en 
fera jamais éclairé , quoiqu’il con- 
tribue à leur entretien. j 
Les Sociétés ne s’éloignent des 
moeurs fauvages, qu’à proportion 
des plus grandes commodités 
qu’elles fe procurent dans la plus 
grande généralité.. Le Législa- 
teur n’a pas moins en vue l’habi- 
tant des Pyrénées , que l’habitant 
de Paris ; toute fa N ation eft éga- 
lement près de lui. Ce feroit jouir 
avec ingratitude des bienfaits de 
notre admirable Police, que de 
n’en pas faire l’éloge dans cette 
occafion. .Cette partie elfcntielle 
de la Législation , autrefois fi peu 
connue, & négligée encore chez 
la plupart de. nos Voifins, a fait 
..... ‘ chez 
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chez nous depuis le dernier Rè- 
gne un progrès furprenant. Ses 
fàgcs Loix cmbraflènt presque 
tout, & ce qui eft bien plus, el- 
les font exécutées autant que le 
peut permettre l’étendue des dé- 
tails. Une vigilance continuelle, 
également éloignée du relâche- 
ment êc de l’inquifîtion , ne re- 
prime que ce qui peut troubler la 
tranquillité publique (*). Lors- ! 
que dans la fuite nous paraîtrons . 
encore y fouhaiter quelque cho- 
fe , par rapport au Commerce, 
c’eft parce que plus elle eft près 
de fa perfedlion facile à atteindre, 
&: plus les regrets font grands d’y 
voir le moindre retardement. 

La plus grartde des Maximes & 

• - "f • la 

(*) C’éroit la Maxime favorite de no- 
tre illuftre D’Argenlcm , qui ne fut haï 
que des Malfaiteurs. 
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la plus connue , c’elt que le Com» 
merce ne demande que liberté & 
protection j & fi la liberté a quel- 
que reltriCtion dans le bled , elle 
doit être dans toute fon étendue 
pour les autres denrées & mar- 
cha ndifes. Leur dilètte ou leur 
abondance, leur cherté ou leur 

bon - marché * ne fauroiciit être 

/ • * * - 

que momentanées, & de peu de 
çonféqucnce. Variation non pré- 
judiciable au Citoyen, & avan- 
tageufe au Négociant qu’elle ex- 
cite au travail. 

Dans l’alternative .entre la li- 
berté & la protection , il feroit 
bien moins nuilible d’ôter la pro- 
tection que la liberté -, car avec la 
liberté , la feule force du Com- 
merce peut tenir lieu de protec- 
tion. Dans la dernière Guerre , 
les Négocians de Bordeaux fe 

pro- 
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^procurèrent eux-mêmes une Fre- 
late pour défendre l’entrée de leur 
Rivière. 

C’eft une manière d’ôtcr la 
liberté , que de modérer les Droits 
d’une marchandife en faveur de 
quelque Particulier , fous quelque 
prétexte que ce foit: c’elt auto- 
rifer un monopole , qui devient 
plus dangèreux parce qu’il eft 
a l’abri de la Loi. Alors le Né- 
gociant ordinaire demeure oifif j 
lui qui par des correspondances 
déjà folidement établies , auroit 
procuré bientôt à meilleur mar- 
ché toute l’abondance que la 
denrée peut comporter, par rap- 
port à la quantité qui en exifte 
pour toutes les Nations $, au-lieu 
que l’avide Privilègié , avec tous 
fes avantages , vendra plus cher , 
&c peut-être obtiendra des indem- 
nités. ", -, 


L’équi- 
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L’équivalent de cet avantagé 
eft quelque fois encore donné plus 
imprudemment à l’Etranger , par 
des impofitions ou des formalités . 
nouvelles fur nous , qui le met- 
tent en concurrence, ou à la por- 
tée de vendre à meilleur marché : 
on n’en citera qu’un- exemple 
fingulier. Dans la dernière 
Guerre', il fut mis un Impôt 
d’une Régie dure fur les Cartes 
à jouer , dont il tevenoit annuel- 
' lement 50 mille livres de Ferme. 
Cet objet ridicule & puérile nous 
fit perdre le Commerce général 
des Cartes , réduit à préfent à 
nous & à nos Colonies , quoique 
l’Impôt foit fupprimé : c’eft qu’un 
Commerce une fois perdu fe re- 
couvre difficilement, fur-tout avec 
des Voifins attentifs à profiter de 
nos fautes. 

_ L’objet de 

^ . ■■ 


faire l’impofition 
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• N* 

générale far le bled, avec la Ré- 
gie au moulin , eft d’une trop 
grande étendue pour ce Mémoire. 
Il a été propofé fouvent de faire 
l’impofition générale fur le Sel, 
denrée d’un prix & d’une confom- 
mation uniforme , avec la Régie 
au Marais. Combien l’une 
l’autre de ces importions n’épar- 
gneroient-elles pas d’hommes 
de fraix ! Mais quoiqu’il paroiflc 
au prémier coup d’œil bien de là 
limplicité &: de la facilité dans 
l’exécution 5 à mefure qu’oil 
avance dans les détails, les difîî- 
cultés fe multiplient , &: il eft 
dangèreux de vouloir réformer 
des abus en heurtant de front les 
préjugés les plus accrédités. Ce- 
pendant , quelle gloire d’avoir 
contribué avec tant de courage à 
la félicité de tant de milliers 
d’hommes ! 

C Voici 

• 4 L . 
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* Voici cê qui eft dit dans le 
Teftament politique du Cardinal 
de Richeliëü. „ Entre les divers 
^ Surinteridans des Finances qui 
3 , ont été de mon tèmS , j’en ai ' 

: vit dés plus entendus en ce qui 
• 3 cli dù Fisc j qui ëgàlôiént le 
3J fcul Impôt du Sel fur les Ma- 
-• rais; aüx Indes dii Rbi d’Es- 
: pagne î & qüi confervoiënt ce 
ij feret cornntë le vrai fonde- 
3J ment du foulàgëmeht du Peu- 
' pie -, dé là rérormation fec de 

^ Fo^ulènce de l’Etat. Eh ef- 

* ■ 

35 Lé toulagement du Peuple! là 
formation 6c Fopulertèé dé l’É- 
tat ï Qtfels dbjéts ^pôur àm Éégis- i 
latëur! Et comméfït fieUt^il après 
les àvéïr ënvifagës y ‘en regarder 
d’autfës 3 duautànt qu’tîs côn- 
cotr^cnt à favonfer ceuX-lü Un 
I«1 fecret. bien loin d’étfcà côn- 

• ’ fer- 
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fervcr, doit être publié par- tout. 
Que penferoit-on d’un Médecin 
qui, ayant le Remède univerfel , 
attendrait une Pelle pour s’en 
fervir ? 

Il paraît moins par ce Livre 
équivoque , qite par les opéra- 
tions de ce Minière , qu’i] étoit 
trop rempli de deux objets: fun, 
de débrouiller des intrigues inté- 
rieures, pour augmenter l’auto- 
rité du Roi par il’abaiffement des 
Grands , dont il avoit vu tant de 
funeftes effets : l’antre , de Né- 
gociations étrangères centre la 
Maifon d’Autriicbe. Plus tranquil- 
le i ion génie $c ibn grand cou- 
rage auroientpu Re porter aux plus 
heureufes réformes. 

Son Succeffqur & jElèye , pres- 
que toujours l’objet de la Saine 
publique dans les horreurs d’une 
Guerre civile, laiffoit aller au ba- 

. - ' l C 2 zard 
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zard la Police , le Commerce & . 
les Finances : mais on devoit tout 
attendre de lui après la Paix des 
Pyrénées, fi Ton en juge par l’es- 
prit & les fentimens qui régnent 
dans fes Lettres fur ce Traité. 

Le Cardinal d’Ofiatavoitdon- 
né à ces deux Miniftres une ex- 
cellente leçon , dans la Lettre qu’il 
écrit de Rome à Henri IV. donc 
il étoit l’Ambafladcur & l’Agent. 
Di&on devenu fi commun : Fai- 
tes bien vos affaires par-delà , ér 
elles iront bien par-deçà. En effets 
quelle meilleure manière de négo- 
cier, c’eft à dire de demander ce 
qui eft dû, que celle d’avoir une 
Police , une Finance , & un Com- 
merce bien réglés ? Quelle Puis- 
fance ofera déclarer la guerre à 
une Nation toujours en état de 
défenfe , & jamais : en volonté 
d’attaquer injuftement ? 

: Enfin, 

• * 
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•. Enfin , Mr. Colbert arriva } 
mais trop occupé aulli d’expé- 
diens pour foutenir un Règne tou- 
jours guerrier, il crut n’avoir pas 
le tems de perfectionner les Par- 
ties qui lui étoient commifesk On 
voit dansfes Principesde Finance 
une recherche de iimplicité , qui 
tendoit à l’Impôt général du bled 
ou du fel j 6c dans fa Caiffe des 
Emprunts, un Crédit commencé, 
dont il auroit bientôt détruit l’u- 
fure. La Marine abandonnée fc 
rçnouvella fous fes ordres ; les 
Manufactures s’élevèrent -, 6c nos 
Voifins virent avec envie former 
des Compagnies de Commerce , 
devenues depuis émules des leurs. 


Il femble que la Guerre ne de- 
voit pas arrêter les operations in- 
térieures de ces Miniftrcs : des 
C 3 Ar- 
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Armées aux frontières n’étoient 
pas incompatibles avec rétablis- 
sement tranquille d’une Manu- 
faéture dans le Berry , ou la con- 
firmation d’un Canal dans le Poi- 
tou : de nouveaux T ravailleurs fa- 
cilitent les recouvremèns dans leur 
Province : une nouvelle Police 
donne plus d’hommes &: de ré- 
colté : une Finance redifiéc 

multiplie les rroheïTes & le crédit. 
Le Légiflateur n’auroit pas été 
plus chargé de travail, lorsqu’il 
auroit bien choifi fes Manœu- 
vres. 

. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

' > ' '. “T 

Z>£ VAVG MENTATION > 
Z>£S IfJBITANS. . ; 

C E que là Politique peutpen- 
fer, eft toujours fubordonné 
à ce que la .Religion a confacré * 
mais le Légiflateur ne confondra 
point ce qui part de la main dé 
Dieu j avec ce que les homipes y 
ont ajouté par ignorance, par des 
vues intèreflées , ou par la çir- 
conftançe des tçms. 

Parmi les Mémoires fi inftruc- 
tifs de l’iJIuftre Mr. P Abbé de S. 
Pierre, il yen a un où il fait voir 
que le Célibat des Prêtres n’çft 
que d’inftitution Eccjléfiaftjque , 
Sc que les Princes jntèrefles à lç 
faire abolir le pourvoient aifé nient, 
: C 4 en 
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en s’adrcflant à la même Autorité 
qui l’a établi. 

_ Pcrfonnç n’ignore de quelle 
utilité feroit la Loi qui défen- 
drait . l’Etat Monaftique avant 
l’âge de vingt-cinq ^ ans h c’eft à 
dire, qu’on ne pût aliéner fa li- 
berté qu’à l’âge où l’on peut alié- 
ner fon bien. 

; C’eft à ceux qui 'travaillent 
pour les grandes parties de la 
Législation , à faire voir combien 
ces deux objets feraient utiles au 
bonheur temporel , & peut-être 
éternel de la Société. Ce Mé- 
moire fera toujours reftraint aux 
Elémens du Commerce : il- ne 
s’agit ici que de procurer l’aug- 
mentation des Citoyens à la- 
quelle nuifent beaucoup le Cé- 
libat des Prêtres. & l’Etat Mo- 

r - — 

paftique prématuré. - Ces Cito- 
yens } par la balance de Paix de 

r - 
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l’Europe , ne pouvant devenir 
Soldats , & par la Police ne pou- 
vant pas demeurer oififs, travail- 
leroicnt les Terres, les Manufac- 
tures, ou deviendroient Naviga- 
teurs. 

Par quel principe , religieux 
ou politique, eft-il défendu aux 
Chrétiens Européens d’avoir des 
Esclaves chez eux , pendant qu’ils 
en transportent à grands fraix , 

& par des Compagnies autorifées, ; 

dans leur Domination Américaine? ; 

C’eft le lot du peuple, de donner 
dans des contradictions fi ridicu- 
les. Mais le Législateur, qui ne 
détruit pas l’Esclavage, doit le • ! 

rendre plus utile par fon éten- 
due. - 

Favorifer les Mariages , accor- 
der des fecours au Père chargé 
d’une nombreufe famille , veiller 
g l'éducation des Orphelins , & $ 

C 5 - des 1 
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des Enfans trouvés , c’eft fortifier 
l’Etat bien plus que de faire des 
conquêtes. Ce que la prife d’une * 
Ville coûte ordinairement d’hom- 
mes Sc d’argent, comparé avec la 
valeur de cette Ville, il y a tou- 
jours à perdre pour le Conqué- 
rant, afluré de trouver après une 
nouvelle réfiftance. 

Un Voyageur qui avoit exami- 
né avec foin les difierens Gouver- 
nemens de l’Afie & de l’Europe, 
difoit ne s’être point trompé, en 
mefurant leur Police à la manière 
dont l’oifiveté étoit regardée chez 
eux j & il ajoutoit que les Pais 
où il y avoit des Mendians appro- 
choient le plus de la Barbarie. U n 
Auteur a dit là-defifus : „ Deman- 
„ der à vivre fans travailler , eft 
„ un Crime, parce que c’efl: un 
„ Vol continuel fait à la Nation. 

- Le 
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Le métier de Mendiant, Ecole 
de Vol, à qui il ne manque plus 
que la Maitrife, fe multiplie & 
fc perpétue de pere en fils presque 
à titre de fucceflion : car il fuc- 
cède véritablement à des places 
marquées d’une récolté d’aumônes 
plus abondante. 

Cette tolérance eft encore plus 
inexcufable par la facilité de les 
détruire, & par Futilité qui re- 
viendrait de ks changer en Tra- 
vailkurs. La Loi les punit par 
cela fcul qu’ils font Vagabonds & 
fans aveu 5 pourquoi attendre 
qu’ils foient encore V oleurs , & 
les mettre dans la nécefiité de les 
faire périr par les fiippiices? 

Les Peupks du Nord , d’où 
font forties ces Armées formida- 
bles qui ont renverfé tant d’Em- 
pires , a voien t fans doute des Loix 
qui favorifoient la multiplication 
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■des habitans j mais ils n’avoient 
point allez de terrcin pour les 
nourrir, ni affez d’induftrie pour 
y fuppléer ; ainlî ils devenoient 
néçeffairement Soldats & Con- 
quèrans , parce qu’ils ne trou-, 
voient que des Ennemis fans fron- 
tières. 

S’ils a voient trouvé une réfis- 
tance telle que les Moscovites la 
trouveraient à préfent , ils au-, 
toient néceffairement tourné leurs 
vues du côté du Commerce. 
Leurs Colonies maritimes ^ où 
règnoit le même efprit que dans 
leurs Armées de terre , n’ont été 
que des conquêtes faites de l’An- 
gleterre, de la Normandie , &c. 
La Police ni le Commerce ne 
faifoient aucun progrès , &■ la Bar- 
barie regnoit également chez les 
Vainqueurs écchez les Vaincus. 

Les 
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Les SuifTes , avec une bonne 
Police pour l’augmentation des 
habitans , ont fi peu de terrein , 
que leur induftrie laborieufe ne' 
luffic pas encore pour les nourrir. 
Mais F Europe ne fe trouve plus * 
dans les mêmes circonftances. 
Leur Voifinage entouré de For- 
tereflès les réduit à devenir Trou- 
pes mercénaires , & à faire la 
guerre pour le compte d’autrui , 
fans pouvoir cfpèrcr d’augmenter 
leur terrein , ou même d’envoyer 
des Colonies dans aucune partie 
du Monde. Leurs fages précau- 
tions dé conferver des Sujets , 
quoiqu’au fervice des Puiflances 
étrangères , marquent combien ils 
en connoiffentl’importance,&:que 
c’cft par nécclïité qu’ils s’en pri- 
vent 5 toujours prêts & en pouvoir 
de les faire revenir. 

Lors 
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Lors qu’un Pais a la quantité 
de Soldats nécefi'aire pour fa con- 
fervation , qu’aucune de fes Ter- 
res n’eft fans culture , que fes 
Manufactures abondent en ou- 
vriers ^ alors le furplus des Ci- 
toyens doit aller peupler de nou- 
veaux Pais 3 y affûter des retrai- 
tes * & y établir une, javelle 
Domination 3 toujours fubordon- 
née à celle qui leur a procuré cet 
afyle. Ce doit être la Politique 
denos Colonies. 1# 

Les Coloniçs Romaines s’éta- 
blilîbient fur unç autre Politique, 
conféqucpte à la forme de leur 
Gouvernement Militaire. Leurs 
Brifonniers de guerre devenus 
Esclaves* .& la plupart affranchis 
dans la fuite > augmentpient cha- 
que jour les hahitans de Rome , 
alors Punique Ville du Monde * 
.... : &le 
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& le rendez-vous dè toutes les 
Nations } & lorsque dans une 
iouvèlle Guerre ils réduifoient un 
Pais dans l’Esclavage y ils le repeu- 
ploient par une Colonie de tout 
ce qui étoit à charge dans les fa- 
milles Romaines: c’étoit en quel- 
que façon étendre la Ville de 
Rome dans tout l’Empire. 

Une Nation qui fe dépeuple 
pour aller au loin habiter de nou- 
velles Terres , quelque riches 
qu’elles foient , devient bientôt 
également* foible par-tout. Sa 
force doit être dans Je lieu de fa 
Domination. Toutes les Colo- 
nies ne la tirent que de là , ou 
deviennent bientôt indépendan- 
tes. Le Législateur doit plutôt 
rappeller fes Sujets , & perdre tout 
ce qui eft par-delà fes limites, 
que de s’affoiblir chez lui 5 car 
* alors 
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alors il perdra infenfiblement fon 
Pais Sc fes Colonies. Voyons 
un moment l’Europe dans fes 
Colonies , & nous y trouverons 
les preuves de tout ce que nous 
venons de dire. 
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CHAPITRE IV. 
1)£5 COLONIES. 


S ’il eft contre la juftice de fub- 
juguer une Nation Barbare 
pour la policer , c’eft une ques* 
don de Morale que nous ne dé- 
ciderons point. Nous favons 
bien que ce n’elt pas dans cette 
intention que les Nations Euro- 
péennes ont fait leurs premières 
Conquêtes, & l’efprit de Profé- 
lytisme s’en eft mêlé avec plus de 
zèle que de charité. 

Les Efpagnols ont fait la dé- 
couverte de l’Amérique , & leur 
cruelle Politique a cru ne pou- 
voir fe l’affujettir & fe l’aflurcr 
qu’en exterminant les Naturels, du 
païs.gll falut les remplacer d’Es- 

D pa* 
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pagnols , qui accoururent. avec 
avidité, 6c dépeuplèrent le pais 
de la Domination , pour aller 
peupler le riche pais des Mines. 
C’eît l’époque 6c la caufe de la 
décadence de la Puiflance Efpa- 
gnole , , qui depuis a langui avec 
les titres pompeux des pais qui 
reconnoifioient fes Loix. Si l’Es- 
pagne avoit en Europe tous fes 
Sujets Amériquains , l’Amérique 
fous une Domination étrangère 
leur feroit bien plus avantageufe. 

La Hollande a fes Colonies 
dans les Indes , 6c c’eft par ce 
Commerce qu’elle a foutenu fon 
AfTranchiflement 6c fa Souverai- 
neté: Elle ne s’eft point dépeu- 
plée pour peupler les Iles de Java 
ou de Ceilan. A mefure que la 
liberté de Religion 6c celle de 
fon Gouvernement attiroit chez 
elle une furabondance d’habitans 

que 


Digitized by Google 



LE COMMERCE, yi 

que fon terrein auroit eu de la 
peine à nourrir, elle augmentait 
fes pofleflions étrangères. Mais 
tous ces grands Etabliflemens 
n’occupent pas quatre-vingt-mille 
hommes, parce qu’elle n’envoye 
pas pour habiter ou cultiver la 
terre, mais feulement pour défen- 
dre fes Fortereffes, fes Magazins 
& fes Vaiflfeaux. 

L’Efpagne s’eft dépeuplée tout 
d’un coup, dans letcmsmêmeoù 
elle avoit à regretter la perte de 
fes Maures. Peut-être ne connut- 
elle pas la faute énorme de les avoir 
ehafles j ou bien crut-elle ne pas 
perdre fes nouveaux Citoyens 
Amériquains ,. quelque éloignés 
qu’ils fuffent, lorsqu’ils demeu- 
raient toujours fous fa Domina- 
tion. ... 

Les Portugais poflèdent leBré- 
fll, dont la Compagnie Occiden- 
D 2 taie 
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taie de Hollande avoit autrefois 
fait presque toute la conquête fur 
eux. Cet EtablilTement parois* 
foit alors aux Hollandois plus fo* 
lide que celui des Indes, &■ un 
Comte de NafTau en avoit accep- 
té le Gouvernement. Cependant 
il fubfifta peu , les Portugais le re- 
prirent fur cette Compagnie * 
malgré fes dépenfes extraordi- 
naires èc peut-être excelïives pour 
s’y foutenir» 

L’efprit Républicain compte a- 
vec plaifir les fautes des Monar- 
chies j l’efprit Monarchique comp- 
te celles des Républiques le 
calcul en eft à peu près égal. La 
CompagnieOrientale deHollande 
a chafle les Portugais d*u ne gran- 
de partie de l’Inde; les Portugais 
ont chalfé du Bréfil la Compa- 
gnie Occidentale qui en a fuccom- 
bé. Cetteimportante Colonie, par 
* — fa 
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fa firuation &: par fon abondant 
terroir, fait la plus grande riches- 
fede la Nation, dont elle n’a ja- 
mais afFoibli l’intérieur par une 
dépopulation précipitée. 

Dans les prémiers Voyages des 
François aux Indes , ils bâtirent 
le Fort Dauphin dans l*Ile de 
Madagascar, la plus grande Ile 
que nous connoiflions. Les Sau- 
vages commençoient à s’apprivoi- 
fer avec nos Echanges, lorsqu’ils 
apperçurent dans leurs nouveaux 
Voifins l’efprit d’une Domination 
prête à les fubjuguer. Le foible 
Etabliflfement fut aifément détruit 
par leurs attroupemens 3 & ceux 
des nôtres qui échapèrent , pu- 
blièrent pour fe disculper , que 
ces Barbares indisciplinables a- 
voient empoifonné les Fontaines, 
& qu’on feroit d’inutiles tentati- 
ves pour de nouveaux Etablifle-, 

D 3 mens. 
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mens. Nos François attendoient- 
ils de la docilité de ces Peuples , 
qu’ils préfenteroient des mains 
foumifes aux chaines qu’on leur 
apportoit de H loin ? 

Ce que nous connoifions de 
cette Ile , remplit parfaitement 
toutes les conditions à fouhairer 
pour une Colonie. L’air falu- 
taire , les abordages faciles , les 
Ports allures , 6c un terroir fer- 
tile. Sa lituation , près de la côte 
orientale d’Afrique , en feroit 
aifément le plus commode Entre- 
pôt pour le Commerce de l’Inde. 
Les Iles de Bourbon 6c Maurice 
ne dédommagent point de cette 
perte, 6c nous ne pouvons pas 
douter que lors de l’abolition , ou 
fupenlion de la Compagnie d’Os- 
tende, elle n’en fît examiner les 
Mémoires. 

L’An- 
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L’Angleterre & la France con- 
duifent leurs Colonies à peu près 
dans les mêmes principes j ils y 
envoyent à tems & peu à peu les 
Ouvriers néceflaires , fans que 
l’Etat en foufFre , parce qu’ils y 
font fuperflus. Alors le progrès 
des Colonies eft lent } mais il eft 
affuré & toujours utile. A faire 
le parallèle des Colonies Améri- 
quaines des deux Nations , l’An- 
gloife plus ancienne eft plus for- 
mée &c plus animée , fur- tout de- 
puis la Compagnie de l’Affiento ; 
les Interlopes cnrichiflent la Ja- 
maïque : mais la fituation , le ter- 
roir & l’étendue de la Louifiarie, 
qui tient au Canada , font d’une 
plus grande efpèrance. 

Il y a une Tradition , qui peut- 
être n ? eft pas vraie > mais ' qui 
mérite quelque confidèration. 
On dit que lorsque Ferdinand & 

D 4 Ifa- 
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ïfabelle chaflercnt les Maures , 
d’Efpagne , ces malheureux de-r 
mandèrent inutilement la permis^ 
fion d’habiter les Landes de Bor* 
deaux. Si le zèle de Religion 
a fait rejçtter des Juifs & des Ma- 
.homètans, il doit faire recevoir 
des Catholiques : cependant , qua T 
tre- mille Allemands appelles en 
France à grands fraix & deftinés 
a remplir de nouvelles Colonies 
projettées , le projet étant fans 
exécution , furent miferablement 
renvoyés dans leqr pais , fans 
qu’on s’avifàt d’une autre defti- 
jiation pour eux. Les matériaux 
d’un édifice devenu odieux, é- 

i» * * ’ 

toient jugés indignes de fervir à 
quelque chofe d’utile. 

Défricher de nouvelles terres , 
ç’eft conquérir de nouveaux pais, 
fans faire de malheureux. Les 
Mandes j de Bordeaux à Rayon- 
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ne , ont vingt lieues de diamètre. 
Le Législateur qui les peupieroit, 
rendroit un plus grand fervice à 
l’Etat , que celui qui par une 
guerre meurtrière s’empareroit de 
la même quantité de terrein. Mais 
il n’auroit pas aux yeux du Vul- 
gaire une gloire lî brillante, par- 
ce qu’elle ferqit acquife fans pé- 
ril militaire , fans perdre aucun 
citoyen, & fans s’attirer, la jalou- 

fie de fes Voifins. 

* 
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CHAPITRE V. 

DE L'ESCLAVAGE. 

L ’Ufage des Esclaves dans nos 
Colonies , nous apprend que 
l’Esclavage n’eft contraire ni à la 
Religion , ni à la Morale. Ainfi 
nous pouvons examiner libre- 
ment, s’il feroit plus utile de l’é- 
tendre par- tout. 

En partant du principe , que 
le dèfavantage de l’un eft compen- 
fé par l’avantage de l’autre , la 
queftion feroit d’abord décidée * 
car il eft hors de doute, que le 
Maitre gagneroit alitant que l’Es- 
clave perdrait. Mais ce princi- 
pe , jufte dans la généralité , eft 
d’une conféquencc dangèreufe 
dans les applications particulières. 

Tâ- 
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Tâchons , pour en empêcher 
l’abus , d’en marquer exa&ement 
la diftinêlion. 

Que par une opération parti- 
culière , le bien qui appartient à 
Jaques lui foit ôté pour en enri- 
chir Pierre, l’Etat n’y perd rien* 
& il fe peut même que Pierre 
meilleur citoyen , qui a rendu 
des fervices à la Patrie , en fera un 
ufage plus utile. Mais l’opération 
cft déteftable * elle ouvre la porte 
àl’injufticc, à la haine * dépouil- 
le le jufte PofTeffeur j met les 
Propriétés - dans l’incertitude. 
C’eft ce que les Relations nous 
content de plus odieux, du Pou- 
voir Oriental. 

Mais, que dans une opération 
générale 9 dont le Légiflateur 
prévoit un bien à fa Nation , il 
s’enfuive le dommage de quelque 
Particulier j alors ce dommage a 
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une compenfation fi grande, qu’il 
doit être nul devant le Législa- 
teur , qui n’a pu faire entrer dans 
■Ton plan les intérêts de détail. 
C’eft ainfi qu’une Bataille gagnée, 
ou une V ilie prife , coûtent des 
hommes & de l’argent -, mais le 
Législateur ne choifit ni ceux qui 
doivent périr , ni ceux qui doi- 
' vent payer : c’eft une fuite de la 
Loi où nous fommes engagés pour 
le fervice de l’Etat. Et s’il étoit 
permis d’élever la comparaifon 
jusqu’à l’Etre fuprème , c’eft ainfi 
.que les perfections de l’Univers 
font accompagnées de quelque 
-mal phyfique & moral , fujet de 
fcandale pour les efprits qui n’em- 
braflent pas le tout. . . . 

L’égalité chez les hommes eft 
une chimère , que peut à peine 
enfanter une République idéale. 
. .î .. ; . Mais 
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Mais il y a une infinité de fubor-' 
dinations , dont l’Esclavage fera 
toujours la plus grande , lorsqu’il 
fera indiffoluble fans la volonté 
du Maitre. 

L’Esclavage a lui-même fes de- 
grés, par rapport au tems 6c pat 
rapport aux Nations. En parcou- 
rir l’hiftorique , C’eft préfenter 
l’inhumanité , la mort, la muti- 
lation , les tortures 6c tous les 
excès arbitraires d’un Maitre , 
moins cruel encore que la Loi qui 
le permettoit. 11 eft un plus beau 
fpeêtacle à offrir : c’eft la fageffe 
du Règlement de Louis XIV. 
dans le Code Noir, en faveur de 
ces malheureux. 

Les Colonies font nccefîaircs 
à la Nation, 8c les Esclaves font 

J * 3 

néccfTaires aux Colonies , J où leur 
fupèriorité de nombre fur les ha- 
bitans feroit périlleufe, fi la dou- 
ceur 
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ceur ordinaire de la Police n’étoit 
accompagnée de la févérité mili- 
taire. La moindre dèfobeïfl’ancc 
du foldat eft punie de mort, par- 
ce que l’impunité, ou une moin- 
dre punition, pourroit autorifer 
la défection de l’Armée. La 
faute d’un citoyen contre la Po- 
lice n’à fou vent que des peines 
comminatoires , ou très légères,par 
fon peu dç conféqucnçe. Lors- 
que la fupèriorité des Maitres ne 
laiflcroit plus à craindre une ré- 
volte , la Loi s’adouçiroit pour 
l’Esclave. • / . - 

C’eft avoir peu examiné la Po- 
lice générale, de dire, qu’ilfau- 
droit lai fier juger la queftion de 
l’Esclavage aux Esclaves , & non 
aux Maitres. Propofez la ques- 
tion, .S’il doit y avoir des La- 
boureurs, des Valets, des Soldats 

de Milice, & faites-la leur juger: 

• « 
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ils propoferont tous l’égalité. 
Mais comme le Légiflateur fait 
rimpollibilité de cette égalité , 
c’eft à lui d’examiner 8c de juger 
quelles fubordinations affinent 
mieux la tranquillité 8c le bien- 
être du total de fa Nation. 

L’idée de barbarie a toujours 
été attachée à celle de l’Esclava- 
ge , parce que l’Esclave dans fon 
origine étoit un Prifonnier de 
guerre, fur la vie duquel le Vain- 
queur ne perdoit jamais fon droit 
acquis pour la lui avoir confervée* 
8c il n’y avoit ni autorité , ni 
convention , qui arrêtât le capri- 
ce du Maitre. 

Si des conventions particuliè- 
res , toujours tempérées par la 
Loi , règloient la deftinée des 
Esclaves , l’idée de barbarie s’ef- 
faceroit bien-tôt * 8c il n’eft peut- 
être pas bien difficile de tourner 

l’Es- 
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l’Esclavage de telle forte, qu’il 
auroit une compenfation avanra- 
geufe fur la liberté des Domefti- 
ques, des Soldats, & des Enga- 
gés pour les Colonies. 

Le Code N oir prévient , en fa- 
veur des Nègres, non feulement 
la dureté des Maitres, mais en- 
core les miferes qui accableroient 
la vieillelfe indigente des Escla- 
ves. Il n’a pas été plus loin , 
parce qu’il n’étoit fait que pour 
les Colonies. Mais dans la nou- 
velle forme de Servitude , l’Es- 
clave pourroit réclamer en tout 
tems l’Autorité Souveraine , & 
abandonner un Maitre trop dur, 
pour être livré à des travaux pu- 
blics. La crainte de perdre fon 
Ésclave contiendroit la févérité 
du Maitre, & la crainte d’un fort 
plus pénible empêcheroit l’Escla- 
ve d’avoir légèrement ce recours. 

C’eft 
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C’eft à pea près dans une fem- 
blable vue, que le lien indiffolu- 
blc du Mariage a pourtant des res- 
fources, lorsque l’incompatibilité 
le rend trop cruel à l’un des con- 
joints. 

La liberté du Domeftique le 
dégoûte du travail , il cherche le 
Maitre qui en exige le moins. Le 
Maitre lui-même ne cherche point 
à lui procurer une inftruétion coû- 
teufe , qui tourneroit au profit 
d’un autre i & ces Domeftiqucs, 
nuis pour l’Etat , font d’autant 
plus malheureux , qu’ils ne peu- 
vent imaginer qu’une trifte fin à 
leur condition préfente. 

L’Esclave aura dans fon travail 
l’objet de la liberté & d’un pé- 
cule 5 la convention particulière 
& la Loi adoucirent fafervitude, 
& fon imagination eft agréable- 
ment flattée d’un avenir plusheu- 

E reux: 
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reux : du moins fera-t-il afluré 
d’être nourri , lorsque les infir- 
mités ou la vieillefl'e le rendront 
inhabile au fervice. 

Les Maitres craignent le mari- 
age de leurs Domeftiques , trop 
peu prévoyans pour le craindre 
eux-mêmes. Quel en eft le trifle 
fruit ? De malheureux Enfans , 
nourris avec peine dans la mifère, 
& fouvent deftinés à la débauche 
presque en nailfant. Combien 
de Domeftiques auroient toujours 
été fidèles , fi l’amour paternel ne 
les avoit entrainés dans le vol ? 
Motif, qui en excitant la pitié , 
ne désarme point la Juftice. 

Tout favoriferoit le mariage 
des Esclaves , tout favoriferoit 
leurs Enfans. Le Maitre intères- 
fé fe chargeroit d’une éducation 
qui lui deviendrait utile: peu fe 
défendraient d’une amitié d’ha- 
bitude 
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bitude pour ces tendres élèves , 
fruits de leurs foins. De trois 
Enfans , la Loi en affranchiroit 
un, au choix du Pere* de cinq , 
un autre au choix du Patron: De- 
là le travail, les talens , les mœurs* 
de-là de bons citoyens. 

Les hommes ont d’heureux pré- 
jugés d’éducation , que l’éviden- 
ce même des fpéculations ne peu- 
vent détruire. L’efprit philofo- 
phique d’une Législation géné- 
rale doit porter indiftinêtemenc 
fur tous les hommes * mais mal- 
gré nous j les Européens -nous 
font plus chers que les Afriquains: 
cela s’étend jusqu’à notre Ville , 
jusqu’à notre rue , dont nous 
préférons la totalité des habitans , 
parce que nous les connoiflons : 
comme s’ils gagnoient à être 
connus ! 

Le Légillateur particulier fc 
E 2 • res- 
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reftraint à fa Nation , dont l’a- 
vantage eft de tirer des Nations 
voifines fcs Esclaves, comme el- 
le en tire fouvent des Soldats 6c 
des Habitans pour les Colonies. 
Mais il doit éviter les Esclaves 
Nègres , dont le mélange avec 
les Blancs formeroit un nouveau 
fang de Mulâtres , dont la dif- 
formité feroit d’autant plus dan- 
gèreufe, qu’elle auroit une com- 
paraifon continuelle avec les 
Blancs. La queftion de Phyfi- 
quc fur leur noirceur , laifle en 
doute fi le climat Européen ne 
les changeroit pas : mais le Lé- 
gislateur ne hazarde rien fur ces 
incertitudes abandonnées à la dis- 
pute. 

La manière dont les Esclaves 
fe marieroient entre eux , ou avec 
des Libres } l’état des Enfans , Je 
Pécule , & tous les * détails de 
. • cette 
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cette Législation , demanderoient ' 
plus d’un volume. Nous nous 
contenterons d’avoir préfenté ces 
idées , dont l’objet paroît digne 
du Législateur. 

c /ri mt* ztn on rm .\r* c/n ’jp v* 

CHAPITRE VI. 

COMPAGNIES 

EXCLVSirES. 

I L y a deux cas , où les Com- 
pagnies privilègiées font néces- 
faires. 

Prémièrement , dans tous les 
commencemens d’Etabliflemens , 
foit pour récompenfer la décou- 
verte , foit pour encourager les 
Entrepreneurs. C’eft ainfi qu’ont 
commencé nos Colonies Améri- 
quaines , pour rentrer dans la 
mafle de l’Etat. 

E 3 En 
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En fécond lieu , lorsque des 
Particuliers réunis fous l’Autorité 
Souveraine , ne font pas allez forts 
pour foutenir un grand Etablifle- 
ment , & que la concurrence peut 
le détruire , ou en rendre le Com- 
merce nuifible à la Nation. Tels 
ont été les commencemens des 
Compagnies en Europe. 

L’Exclufif dans un Commerce, 
fe préfente d’abord fous la face 
odieufc d’ôter la liberté : mais 
lorsque la raifon & l’expérience 
apprennent que cette liberté tour- 
ne toujours au préjudice de la 
Nation, alors l’Exclufif devient 
fage. La Hollande 6c l’Angle- 
terre ont été obligées de tour- 
ner leur Commerce des Indes en 
Compagnies avec privilège ex- 
clufif, toujours renouvellé de- 
puis 5 &ces Narions fi jaloufes 
de toute forte de liberté, & par- 
ti- 
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ticulièremcnt de celle du Com- 
merce , ont encore porté l’Ex- 
clufif à la Traite des Nègres. 

Lorsque nous étions obligés de 
recevoir des autres Nations les 
marchandifes des Indes , c’eft 
nous qui fourmilions à la dépen- 
fe des Vaiffeaux de la Marine 
qui nous les portoit. Voilà le 
motif qui engagea Mr. de Col- 
bert à former notre Compagnie 
en 1664. Le Roi fournit des 
Vaiffeaux, des fonds, &c. Ses 
prémiers mauvais fuccès ne rebu- 
tèrent point le Miniftre, péné- 
tré de l’importance de cet Eta- 
bliffement. Il forma une nouvel- 
le Compagnie, à laquelle le Roi 
fit préfent de quatre millions 
qu’il avoir prêté. 11 ailîila lui- 
même à la prémière Affemblée des 
Directeurs, &c. Cependant cet- 
te Compagnie a trainé pendant 
E 4 long- 
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longrems. C’eft qu’alors notre. 
Marine ne faifoit que commen- 
cer; nous n’avions point de Fcr- 
tereffe dans les Indes; & nos Voi- 
fins, déjà puiffans dans le Com- 
merce maritime & dans les In- 
des , connoifloient l’importance 
de nous détruire. 

Les progrès des Compagnies 
font toujours lents. Elles fe for- 
ment fur de légers EtablifFemens , 
faits fou vent au hazard par quel- 
ques Particuliers , que des é- 
vènemens heureux enhardiflent. 
Mais dès que le profit de leur 
Navigation eft connu, tous les 
Commerçans, toutes les Nations 
y accourent à leur préjudice réci- 
proque : la concurrence , la mau- 
vaife adminiftration , les évène- 
mens ordinaires de la Mer, ou de 
la Guerre, caufent des pertes; & 
de-là les chutes de nos premières 

• Corn- 
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Compagnies, &: de celles de nos 
Voifins: les unes & les autres ont 
été trop foibles dans leur fource, 
pour réfifter à de violentes fé- 
condés. Mais ces mêmes acci- 
dens généraux peuvent tourner à 
l’avantage de celles qui, par leur 
degré de puiflancc, foutiennent 
des pertes: elles en font dédom- 
magées par l’augmentation qui ar- 
rive nécefîairement à leur Com- 
merce , du débris de celui des 
foibles. 

La Compagnie Occidentale 
d’Hollande commença peu de 
tems après l’Orientale , ayec au- 
tant de fonds. Ses conquêtes 
furent d’abord plus brillantes * 
elle avoit de grands Etablifle- 
mens fur les côtes d’Afrique , & 
pofièdoit presque tout le Bréfil. 
Cependant elle fut obligée en 
1674, de faire une nouvelle Com- 
E 5 p>- 
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pagnie pour fes Créanciers en 
A&ions nouvelles , & fon Com- 
merce eft actuellement réduit à 
une Traite de Nègres dans le peu 
de terrein qu’elle poflede en A- 
mérique. 

La Compagnie Orientale d’An- 
gleterre , à peu près de la même 
époque que celles de Hollande , 
fiiccomboit fans fa réunion avec 
une Compagnie nouvelle en 
1698. 

Ainfi, ce n’eft ni le Gouver- 
nement Monarchique, ni le Gou- 
vernement Républicain , qui 
foutiennent les Compagnies j 
c’eft la folidité de leurs Etablifiè- 
mens ; c’eft la fagefle de leur 
Adminiftration * c’eft les fonds 
qu’elles pofledent. Le vice in- 
térieur d’ Adminiftration , l’inté- 
rêt perfonel des Directeurs , les 
évènemens , l’ignorance , ou l’in- 
jus- 
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juftice des Supérieurs -, tout cela 
appartient à toutes fortes de Gou- 
vernemens, parce que cela appar- 
tient à la Nature humaine. 

La Compagnie des Indes de 
Hollande eft la feule qui s’eft 
toujours maintenue avec fplen- 
deur fur fon premier fonds 
fans aucun Appel nouveau. Mais 
ces grands fuccès font en partie 
l’effet d’un hazard qui l’a rendue 
unique Souveraine du Commerce 
de la Canelle } Muscade & Ge- 
rofle. Si le même hazard ou 
induftrie offrait à quelque autre 
Nation un terroir qui produifît 
ces mêmes denrées , la Compa- 
gnie de Hollande auroit bien de 
la peine à foutenir les fraix im- 
menfes de la Régie de tant de 

For- 

/ « — 

* Six millions qnarrc-cens-cînqnante- 
neuf-miile huit-ccns-quarante-florins. 
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Forterefles 6c de petits Etabliflc- 
mens de détail. Depuis quel- 
que tems 3 plufieurs Nations de 
l'Europe font en concurrence 
avec elle pour le Poivre, qu’elle 
ne nous fournit plus. 

Notre Compagnie eft rétablie 
fur des fondemens d’autant plus 
folides , qu’elle trouvera tou- 
jours en elle -même la confom- 
mation de fes retours , que nos 
Voifins font obligés déporter ail- 
leurs , 6c autrefois chez nous. 
Elle a la propriété de l’importan- 
te Ville de Pondichéry, qui lui 
allure le Commerce de la Côte 
de Coromandel , de Bengale. 
Elle a les Iles de Bourbon 6c. 
Maurice , 6c la quantité de fonds 
& de Vaiflfeaux nécelîaires à ce 
grand Commerce 6c à celui de la 
Côte d’Afrique 5 où elle rétabli- 
ra fans doute la Traite des Nè- 
gres 
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grcs qui lui appartient , avec le 
Commerce du Sénégal , d’où el- 
le a chaflë les Hollandois par la 
prife du Fort d’Arquin. 

La circulation des Fonds eft une 
des grandes richeflcs de nos Voi- 
finsj leur Banque, leurs Annui- 
tés , leurs Adions , tout eft en 
Commerce chez eux. Les Fonds 
de notre Compagnie feroient com- 
me morts , dans le tems que fes 
Vaifleaux les transportent d’une 
partie du Monde dans l’autre, fl 
par la repréfentation des A&ions 
fur la Place , ils n’avoient une 
fécondé valeur réelle, circulan- 
te, libre, non exigible, & par 
conféquent non fujette aux in- 
convéniens d’une monnoye de 
crédit , & en ayant néanmoins 
des propriétés eflènticlles. 

Nous ne prétendons pas dire 
que l’A&ionnaire foit plus utile 

à l’Etat 
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à l’Etat que le Rentier 5 ce font 
des préférences odieufes de parri, 
dont nous fommes bien éloignés. 
L’ Actionnaire reçoit fon revenu , 
comme le Rentier le fien ; l’un 
ne travaille pas plus que l’autre } 
& l’argent fourni par tous les 
deux , pour avoir une ACtion ou 
un Contrat , eft également cir- 
culant , & également applicable 
au Commerce ou à l’Agriculture. 
Mais la repréfcntation de ces 
fonds eft differente. Celle de 
l’ACtionnaire, ou l’ACtion, n’é- 
tant fujette à aucune formalité, 
eft plus circulante , produit par- 
là une plus grande abondance de 
valeur, & eft d’une rcffource as- 
furéc dans un befoin preffant Sc 
imprévu. 

Le Contrat a des propriétés 
d’un autre genre d’utilité. Le 
Pere de famille ne peut laiffer 

fans 
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fans danger des Avions à des 
Héritiers mineurs , fouvent difli- 
pateurs. Il laide des Contrats , 
qui ne font point fujets au vol & 
dont on ne peut pas fc défaire' de 
la main a la main. Ces Contrats 
affûtent &. manifeftent les biens 
d’une famille , procurent du crédit 
des établiffemens. . Enfin il 
efl bon qu’il y ait en France de 
ces deux efpèces de Fonds , fé- 
lon le génie. & le talent de cha- 
chun 5 & il paroit également per- 
nicieux de vouloir tout réduire 
à l’un des deux. 

L’Annuité eft un papier com- 
mun en Angleterre , qui partici- 
pe également du Contrat , de 
1 Adbion 3 & de la Rente tour- 
nante. Elle a, comme le Con- 
trat , un revenu fixe fur des 
Droits aliénés. Elle a y comme 
1 Action y la faculté d’être négo- 
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ciée de la main à la main , parce 
qu’elle eft au Porteur. Elle a , 
comme la Rente tournante , un 
rembourfement annuel fur le Ca- 
pital jusqu’à extinction. Si nos 
Contrats fur la Ville étoient au 
porteur, avec des Coupons pour 
le payement de la Rente annuel- 
lement 6c d’une partie du Capi- 
tal , ce feroient des Annuités. 

Il y a une obfervation finguliè- * 
re à faire fur les Compagnies des 
Indes de Hollande 6c d’Angle- 
terre. La prémière a une grande 
quantité de VaifTeaux , 6c fa 
\ Marine cède peu à celle de la 
République même. La Compa- 
gnie d’Angleterre n’en a pas un -, 
elle les frette à mefurc de fes be- 
foins , fouvent de fes propres 
Directeurs. Voilà un beau fujet 
de déclamation, 6c ceux que 
l’exemple détermine n’ont qu’à 

choi- 
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çhoifir. Nous, avouons ne pas 
concevoir cette Politique An- 
gloife , lorsque ce n’eft pas man- 
que de fonds. 

C’eft à regret que nous rappel- 
ions ici notre imprudente Admi- 
niftration dans la Compagnie de 
l’Afllento , que nous avons eue 
fans aucun profit depuis 1702 
jusques à la Paix d’Utrechc, 
qu’elle fut cédée aux Anglûis. 
C’étoit leur céder bien peu , par 
rapport à ce que nous en retirions* 
mais c’étoit beaucoup réellement, 
& plus encore par le grand u- 
fage qu’ils en ont fu faire en l’u- 
niflant à leur Compagnie du Sud, 
formée de nos jours fans aucun 
Etabliffement de Commerce, u- 
niquemenc pour avoir de l’argent 
par une aliénation de Droits* 
L’efprit de la Nation Angloife 
eft de tourner les Traités même 

F en 
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en Commerce j & Pefprit de la 
Nation Françoife étoit de tour- 
ner le Commerce même en Trai- 
té. C’eft ce qui fit échouer l’As- 
fïento , & ce qui a tant retardé le 
progrès de notre Compagnie des 
Indes , dont Mr. Colbert avoit 
confié PAdminiftration à des Fi- 
nanciers , plus qu’à des Négo- 
cians. 

La Compagnie du Sud ne pos- 
fede ni Forterefle ni terrein , & 
feroit encore dans l’ina&ion , fi 
à la Faix d’Utrecht elle n’eût , 
fur notre ceflion, acquis du Roi 
d’Efpagne, par une Capitulation 
connue , la pçrmifiion de porter 
pendant trente années quatre- 
mille huit-cens Nègres par an 
dans l’Amérique Efpagnole 5 & 
d’envoyer chaque année aux Foi- 
res du Mexique un Vaififeau de 
cinq-cens tonneaux. C*eft par- 

là 
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là que fes Avions ont été élevées 
à un prix conlidèrable , qui fait 
une des plus grandes circulations 
de la Place de Londres. 

L’Exclufif , reftraint aux lieux 
où les Compagnies n’ont que des 
Forts &: des Comptoirs , éft fé- 
lon lajuftiee, qui rend chacun le 
maitre chez foi } tout autre Cofn* 
merçant ne poutroit meme ÿ al* 
1 er qu’à fa perte. Mais l’ Exclu* 
fif ne doit jamais être porté fut 
des Peuples afllijettis.- C’eft ainll 
que l’Exclufif de la Louillane a 
empêché l’avancement de cette 
importante Colonie , tandis qu’eU 
le a été au pouvoir de la Com* 
pagnie. Aüfli l’avoit*on porté 
jusqu’au tyrannique : c’eft peu 
qu’il ne fût pas permis aux habi* 
tans d’envoyer leurs denrées eii 
France, ou d’en recevoir , qiié 
par l’entremife de la Compagnie, 
F 2 * con- 
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conformément à une dure Capitu- 
lation 5 il leur étoit encore défen- 
du de négocier immédiatement 
avec les Elpagnols 8c autres Na- 
tions voifincs 5 tout devoit fc 
faire par les Commis de la Com- 
pagnie. C’elt à peu près corn* 
me fi le Roi vouloit faire feul , 
par des Commis, tout le Com- 
merce du Royaume. Quelle in- 
duftrie ne feroit pas accablée fous 
ce poids ! La liberté rendue à la 
Colonie, en faitefpèrer de grands 
progrès. 

L’Ile de Bourbon , quoique 
dans quelques circonftances fem- 
blables, n’eftpas d’un allez grand 
Commerce pour attirer les Né- 
gocians de fi loin. La Compa- 
gnie 8c elle font mutuellement 
néceflaires l’une à l’autre 5 fou 
avancement dépend de l’équité 

de 
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de fa Capitulation, & de la dou- 
ceur de l’exécution. 

A juger de la Compagnie des 
Indes par le prix de fes Actions, 
on dirait qu’elle n’a d’autre bien 
que la Ferme du Tabac mal aflii- 
rée. Cependant nous ne l’avons 
pas comptée parmi fes fonds & 
fes Etabliffemens , fupérieurs en 
tout à ceux de la Compagnie 
d’Angleterre j &: aufli folides , 
quoique' moins étendus , que 
ceux de la Compagnie de HoF 
lande. . Il faut efpèrer que notre 
Place orageufe , encore effa- 
rouchée du Vifa , fe raffurerà a- 
près douze années de paifiblc 
poflefîlon. L ; ; •' 1 - •• 

D’autres examineront ce que 
le Syflème de Finances de la Ré- 
gence a caufé de bien & de mal 
à la totalité du Royaume. Il eft 
confiant qu’il a ruiné bien des 
. F 3 Fa- 
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Familles rentières de Paris , & 
que la Compagnie des Indes , 
qui ne devoit être faite que pour 
le Commerce, s’eft trouvée l’ob- 
jet de ces rembourfemens , qui 
oi>t enrichi autant de Familles 
nouvelles. Tout l’odieux eft 
tombé fur la Compagnie , au 
point que les Docteurs de Sor- 
bonne ont décidé , que le pro- 
duit des A&ions étoit ufuraire. 
Nouvelle caufe de discrédit , 
que la Raifon Sç le teins effacent 
bien lentement. 

L’ignorance, ou la malignité, 
ofç quelquefois dire vaguement, 
que le Commerce fe détruit de- 
puis le renouvellement de k Com- 
pagnie. Jamais le Commerce n’a 
été fl floriffant, .La quantité de 
Vaiffçaux pour l’Amérique eft 
plus que double depuis la Ré- 
gence, La Compagnie a été 
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toujours excluflve y ainli, point 
d’innovation de ce côté-là. Et 
lorsqu’avant fon renouvellement 
elle accordoit , par manque de 
fonds , à des Particuliers la per- 
. million d’y naviguer , leurs re- 
tours annuels n’ont jamais pafTé 
deux millions * 8c ceux de cette 
année vont à dix -huit millions. 

Les confommations font la mefu- 

* 

te du . Commerce, 8c le produit 
des Fermes générales eft la me- 
fure des confommations. Per* 
fohne n’ignore l’augmentation du 
prix du dernier Bail. Quelles 
autres dénotatidns peuvent nous 
inftruire? ^ i* 

La Compagnie d’Oftendc , 
fans aucun EtablilFement, devint 
l’objet de jaloufîe des Nations 
commerçantes , 8c la caufc de 
l’agitation de l’Europe ên 1 725. 
Tout étoit prêt à s’armer , lors* 
F 4 que 
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que l’Empereur crut devoir en 
fufpendre l’O&roL * 

Le Roi d’Efpagne en propofe 
aétuellement une pour les Philip- 
pines , qui par les avantages de 
l’O&roi feroit déjà remplie , fans 
le discrédit que les rctardemens 
des fonds des derniers Gallions 
a donné à la Nation Efpagnole; 
Le Miniftre qui, tenté d’un gain 
actuel , manque de parole , perd 
le centuple pour les occafions 
elfentiellcs. . r 

Nous ne parlerons point des 
autres Compagnies de l’Europe, 
pour leur peu d’importance: ce 
que nous avons dit, étant fuffi* 
fant à notre deflein. 

: Que les plus grands Génies 
ne tournent pas la tête d’un 
certain côté , cela ne doit point 
furprendre dans les circonftan- 
ces où ils fe font trouvés. Céfar 

& 
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Charlemagne ont ignoré l’im- 
portance du Commerce, dans un 
tems où les Conquêtes tenoient 
Jicu de tout. Mais Salomon avoit 
enrichi fon Peuple par le Com- 
merce dans la Terre d’Ophir. 
Henri IV. n’eut ni le tems, ni 
les moyens de former une Mari- 
ne , dont il connoifïbic bien l’u- 
tilité. ; Le Cardinal de Riche- 
lieu a la gloire de l’avoir com- 
mencée.. . Le Cardinal Mazarin 
ne l’augmenta pas. Ni l’un ni 
l’autre ne penfèrent à des Com- 
pagnies de Commerce, quoiqu’ils 
eufient devant les yeux l’éton- 
nant avantage qu’en retiroient les 
Hollandois & les Anglois. Ces 
deux Miniftres ne penfoient-ils 
point populairement, que le gé- 
nie François ne pou voit fe tour- 
ner qu’au Militaire ? Le Com- 
merce eft-il plus incompatible 
. ; > F s avec 
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avec ce génie , que la Magiftra- 
ture? Préfentez à la Nation des 
Emplois où les richeffes & les 
honneurs foient attachés $ fon 
génie paraîtra n’étre fait que 
pour les remplir^ 

Mais pour prévenir des objec- 
tions que peuvent fournir les 
•faufles idées du Gouvernement 
Militaire , il eft nécefîaire d’exa- 
miner comment des Nations fans 
Commerce font parvenues à un 
h haut degré de Puifiance. 
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C H A PITRE VII. 

DV GOUVERNE Mi NT 

MILITAIRE. 

• .... f 

L Es Romains n’avoient qu’un 
Commerce de nécclïîté , 6c 
peu de Police , hors la Militaire j 
6t cependant ils font devenus la 
plus plaidante Nation. 

Ees Arabes * également fans 
Commerce 6c fins Police , ont 
encore, eu ces avantage fur les 
Romain^, que leur Puiflance a 
été l’ouvrage de moins de cin- 
quante ans * au-licu que les Ro- 
mains.*, après plus, de quatre Siè- 
cles de guerre continuelle , é- 
toient à peine for tis de leur pre- 
mier Territoire. . 

Ces : grands évènemens, les 

Con- 
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Conquêtes même d’Alexandre , 
de Gengis-Kam , de Tamerlan 
6cc. ferviront encore à établir nos 
Principes. 

L’cfprit de Conquête & l’es- 
prit de Commerce s’excluent 
mutuellement dans une Nation $ 
mais ajoutons aufli une observa- 
tion, qui n’eft ni moins allurée, 
ni moins importante. C’eft que 
l’efprit de Conquête 6c l’efprit 
de Confervation ne font pas 
moins incompatibles : c’eft à 

dire, que lorsque la Nation con- 
quérante ceSTe de l’être , elle eft 
bientôt Subjuguée. Mais l’efprit 
de ' Commerce eft toujours ac- 
compagné de la fageSTe néceSTaire 
pour la Confervation : il cherche 
moins à étendre des frontières , 
qu’à bâtir des For tereffes pour fa 
tranquillité. Le courage s’entre- 
tient par les périls attachés aux 

gran- 
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grandes Navigations , quoiqu’il 
ne foit pas agité de l’ambition 
effrénée d’envahir les terres de 
fes Voifins. 

Les Carthaginois , avec des 
Troupes mercenaires , ont rem- 
porté les plus grands avantages 
fur les Romains qu’ils ont été 
fur le point de fe l'oumettre * &: 
c’eft par des circonftances parti- 
culières &c étrangères à la diffe- 
rente forme de leur Gouverne- 
ment, défectueux par-tout, que 
les Romains ont enfin été les 
Vainqueurs. Alors même l’efprit 
de Commerce &: de Confcrva- 
tion étoit, pour ainfi dire, dans 
fon enfance &: n’avoit pas eu le 
tems de fe perfectionner * au-lieu 
que l’efprit de Conquête eft en- 
core plus impétueux dans fa four- 
ce , que dans fes progrès. Si les 
Carthaginois avoient eu des fron- 

• tières 
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tières fortifiées, s’ils avoient uni 
l’efpritde Confervation avec l’es* 
prit intèrefle de découvrir de 
nouveaux pais pour leur Com- 
merce , les Romains n’auroienc 
été pour eux , dans la première 
Guerre Punique , qu’une troupe 
de Bandits. 

Rome, jusqu’à fes Empereurs, 
a plutôt été un Camp qu’une Vil- 
le ; 6c fes habitans étoient plutôt 
des Soldats que des citoyens oc- 
cupés èfe policcr, 6c à fe procu- 
rer avec équité ce qui leur man- 
quoit. 

Les Empereurs , qui dévoient 
leur élévation aux Milices, é* 
toient des Généraux toujours 
embaraflfés à contenir cette Mi- 
lice infolente dont ils étoient dé* 
pendans. Ils ne penfoient ni à 
s’aflurer des frontières, ni à po- 
licer leurs Etats , où l’on ne par- 

venoit 
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venoit aux honneurs & aux ri - 
chefles que par la guerre. 

Dès que le teras & le manque 
de Discipline eurent amolli l’es- 
prit de Conquête, ils furent a i-> 
fément fubjugués par les Peuples 
du Nord , qui avoient la féroce 
té des premiers Romains * & ces 
nouveaux Conquèrans devinrent 
bientpt eux-mêmes la Conquête 
de leurs femblables. 

L’Afie a éprouvé le même fort 
que l’Europe : fans Commerce , 
fans Police, toujours en proyc à 
de nouveaux Tyrans , détruits 
continuellement les uns par les 
autres. Le Califat^ la plus vafte 
des Puiflanccs formées par un fa- 
natisme de Religion Conquéran- 
te , dès qu’il ceflfa de s’étendre , 
devint le jouet des plus petites 
Dynafties, qui fe disputoient à 
l’envi la gloire de le foumettre 

ou 


Dîgitized by Google 


96 ESSAI SUR 

ou de le protéger : & toutes ces 
Dynafties , réunies facilement 
lous le pouvoir du cruel Gcngis- 
Kam le Deftru&eur des Nations, 
le renouvellèrent encore fous fes 
Succefleurs , pour être de nou- 
veau fubjuguées par Tamerlan. 

Le gain de deux ou trois Ba- 
tailles avoit rendu les Califes 
Gengis-Kam, Tamerlan, &; 
avant eux Alexandre , les Mai- 
très de toute l’Afie. Ces Con- 
quèrans avoient affaire à des Peu- 
ples fans reffource après la perte 
de quelques Batailles , parce 
qu’ils n’avoient connu que l’es- 
prit de Conquête, & non celui 
de Confervatio'n. Après les dé- 
routes d’Hochftet, de Turin, de 
Barcelone, & de Ramélies, nos 
frontières n’étoient pas encore 
entamées. Dans le tems où la 
Nation n’étoit . que Militaire, il 

n’eix 
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si’en falloic pas tant pour la fub- 
juguer . 

Examinons un moment , quel- 
les devraient être les forces du 
Turc. Ce qu’il poflede en Eu- 
rope , fuffit pour .l’égaler à fes 
plus puiflans Voifins. Il a de 
plus l’Afie Mineure , la Syrie , 
l’Egypte &c. Quelle immenflté 
de pais ! Cependant , à peine 
regarde- t-on le Dominateur de 
tant de Nations comme une vé- 
ritable Puiflance. C’eft que l’es- 
prit de Conquête qui les avoit 
rendus fl grands, s’eft diflipé, 6c 
l’efprit de Conservation ne lui a 
point fuccèdé. 

Si l’efprit de Commerce , 6c 
de Police qui en eft inféparable , 
animoit le Législateur des Turcs, 
le refte de l’Europe unie fuffiroit 
à peine pour réfllter à fa puiflan- 
ce. Mais fans cela, nous, n’en 

G avons 
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avons rien à craindre , quand 
même ils reprendroient le coura- 
ge 6c le fanatisme de leurs pré- 
miers Conquèrans: des frontières 
bien fortifiées , 6c de nouveaux 
obftacles après qu’ils auroient 
furmonté les premiers, rallenti- 
roient bientôt leur impétuofité. 

Avant que les Portugais eus- 
fent trouvé le chemin des Indes 
par le Cap de Bonne-Efpèrance , 
les Vénitiens étoient les maîtres 
de ce riche Commerce par l’E- 
gypte. L’Hiftoire de la Ligue 
de Cambray nous fait connoitre 
quelle étoit alors leur puiffance, 
fondue depuis dans les dations 
où ce Commerce a paffé néceflai- 
rement. Le Gouvernement Mi- 
litaire ne les avoit pas rendus 
grands , le Gouvernement Mi- 
litaire ne les foutient point : c’efl: 
leur Police, 6c un refte de Com- 
merce, 
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merce, queTriefte s’eiforçoit d'a- 
néantir , lorsque les trois Cou- 
ronnes alliées ont pris les armes 
pour enlever à l’Empereur fe.$ 
Etats d’Italie. 

Les Efpagnols font les Con- 
quérons de l’Amérique , mille 
fois plus utile aux Nations qui y 
commercent * qu’à celle qui la 
poffèdc. 

Lorsque l’Empereur a gagné 
la bataille de Belgrade, l’Europe 
n’a point été allarmée des Con- 
quêtes qui pouvoient en être la 
fuite. Mais lorsqu’il a voulu éta- 
• blir la Compagnie d’Ofteiide i il 
a été menacé de la Guerre la plus 
opiniâtre : & peut-être le reifen- 
timent qu’en confervent fes Voi- 
fins > entre-t-il pour beaucoup 
dans le refus qu’ils font de le fe- 
courir. Leur Commerce balance 
l’étendue de fes Etats. 

G 2 La 
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- La Nation Moscovite étoic 
comme ignorée en Europe, avant 
que le Czar Pierre eut entrepris 
de la rendre commerçante. ' Sa 
force augmente félon Ion progrès 
de Police & de Commerce , & 
non félon fon progrès de terrein, 
qui a toujours été immenfe. Sa 
nouvelle Marine , 6c le Port de 
Petersbourg conftruit presque 
malgré la Nature , lui font plus 
utiles que ne Pétoicnt autrefois 
les vâftes Campagnes de la Sibé- 
rie 6c de la Tartaric $ mais elles 
vont le devenir par fes grands 
Etabliflemens , dont tout fe res- 
fent de proche en proche. La 
force d’un Etat ne fe mefure pas 
au terrein > c’eft au nombre des 
citoyens , ' 6c à futilité de .leurs 
travaux. » 

Qu’il nous foit permis de faire 
quelques réflexions fur cette nou- 
i velle 
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velle Puiflance qui s’élève à nos 
yeux. On devoir s'attendre que 
l’efprit de Législation, dont le 
Czar Pierre était animé, fc ral- 
lentiroit après fa mort , ou du 
moins après tant de changemens 
de Souverains & de Miniftres. 
■Cependant ils marchent toujours 
fur les mêmes principes , le mê- 
me esprit' les conduit * 6c le Mi- 
niftre qui fuccède, moins jaloux 
des Etabliflèmens de fon Prédé- 
cefleur, que de la gloire de les 
perfectionner , ajoute à ce qu’iL 
trouve de fait. 

Un Corps de Troupes, rem- 
pli d’ingénieurs 6c d’Ouvriers 
néccflaires , eft allé fur la Mer 
du J apon pour y établir des Ports, 
qui , par le moyen des Canaux 
&■. des Rivières , communique- 
ront au Golfe de Léna, à la* Mer 
Cafpienne , 6c à Petersbourg. Ou- 
G 3 vra- 
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vrages immenfes ! Travaux éton- 
nans! qui réuniront les extrémi- 
tés les plus éloignées de TA fie 
de l’Europe. De tels progrès ne 
peuvent être que lents , mais ils 
font bien redoutables dans un fi 
vafle Empire. 

Enfin l’efprit de paix a éclairé 
notre Earope, Tant qu’il ré- 
gnera, une jüfte Balance empê- 
chera toujours qu’une PuifTancc 
ne s’élève par fcs Conquêtes , 
aflèz pour fe faire craindre 5 Sc 
fî quelques intérêts momentanés 
troublent cette heureufe harmo- 
pie* le Y a inqueiir n’aura plus à 
efpèrer d’étendre fes limites 5 
tout doit s’unir pour arrêter fes 
dangereux progrès : une Na- 

tion ne peut plus s’agrandir, que 
par la fagefle de fon Gouverne- 
ment intérieur. 

ÇHA- 
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CHAPITRE VIII. 

DE VI ND V STR IE, 

S EIon le. progrès des Arts , les 
hommes ont d’abord travaille 
la terre à bras , & enfuite avec 
des inftrumcns dont ils tiroient 
d’abord de légerTfecours , que 
l’expérience rendoic fucceilive- 
ment plus grands. Ce progrès 
d’induftrie n’a point de bornes $ 
il eft à prélumer qu’il augmente- 
ra toujours, & que toujours il fc 
préfentera des befoins nouveaux, 
fur lesquels une induftrie nou- 
velle pourra s’exercer. 

Si dans la première fuppofition 
des trois Iles , deux ne favoient 
travailler qu’à bras , Se que la 
troifième eût l’invention de la 
G 4 Char- 
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Charrue, ou du Moulin* il eft 
évident que cette troifième au- 
roit à dispofer d’une plus grande 
quantité d’habitans. 11 y a peu 
de tems que des lies d\m luxe 
nouveau l'ont découvertes, c’eft 
à dire, que la Soye , . le Tabac , 
le Sucre &c. font devenus de 
nouveaux befoins. 'D’en avoir les 
productions , les manufactures , 
les voitures à moins d’hommes , 
eft un grand avantage * l’on 
ne peut connoitre Je progrès 
d’une Nation , , qu’en démêlant 
tous ces diftérens Commerces, 
qui font comme noyés dans leur 
immenlè quantité. 

Il a éré propofé de procurer 
à une Capitale de l’eau abondam- 
ment , par des machines faciles 
&: peu couteufes. Croiroit-on 
que la principale objeCtion, qui 
peut-être en a empêché l’exécu- 
tion, 
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tion, a été la demande: Que de- 
viendront les Porteurs d’eau ? 
.Nous favons aufli qu’il y a eu 
des oppofitions à la conftru&ion 
de différens Canaux dans des 
Provinces , où les denrées pour- 
rirent faute de débouché : Que 
deviendroient les Voituriers? 

Un Tailleur imagina autrefois 
de fubitituer des boutons de l’é- 
toffe de l’habit , à la place des 
boutons au métier, plus coûteux 
& moins affortiffans. Les Bou- 
tonniers au métier fe trouvèrent 
alors dans le cas des Porteurs 
d’eau , fi des machines fimples 
nous en procuraient} & les bou- 
tons d’étoffe ne furent que tolé- 
rés. Par la même raifon, fi la 
mode des Paniers mollifloit, les 
Ouvriers feraient en droit d’en 
demander la continuation} & ce 
ne ferait même pas fans un motif 
G 5 d’uti- 
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d’utilité , puisque l’augmentation 
du prix de la Baleine augmen- 
te notre Pêche , &: par confé- 
quent notre Marine , qui dans 
l’occafion tournera à de plus 
grandes utilités. 

Les Ouvriers d’indu ftrie de 
doigts ,. trouveront également à 
s’employer dans le changement 
de nos Modes. Lors qu’on a 
cefle de porter des Rubans, on 
a fait des Falbalas, puis desPre- 
tintailles , & enfin des Paniers , 
qui auront bientôt leurs fucces- 
feurs j & la même habileté pour 
l’un , fe retourne aifément vers 
l’autre , fans que le Légiflateur 
prenne la peine de s’en mêler. 
Les Ouvrages de Boutique du 
Palais * ne deviennent un objet 

de 

* C’eft principalement au Palais à Pa- 
ris, que fe vend tout ce qu’on nomme 
Galanteries. 
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de Commerce , que par leur va- 
riété continuelle. 

Les Ouvriers dont Pinduftrie 
confifte plus dans la force que 
dans l’adrefle , trouvent toujours 
à s’employer. Les Porteurs d’eau 
& les Voituriers porteront d’au- 
tres marchandifes , feront des tin 
rages fur les Rivières , laboure- 
ront 5 &c. D’ailleurs , on ne 
manquera jamais de Quais &c de 
Grands-chemins à faire, ou à ré- 
parer : reflource fûre pour eux, 

& encore plus pour la deftruc- 
tion des Mendians. 

Les Criminels doivent être des- 
tinés à ces travaux pénibles qui 
abrègent la vie * Ôc une marque 
flétriflante les fera fervir en mê- 
me tems . d’exemple redoutable 
aux fcélérats qui veulent troubler 
Ja Société. Mais les citoyens 
pauvres doivent trouver un tra- 
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vail adouci, autant que l’intérêt 
public le permettra. 

La Nature a mis dans les deux 
Sexes un defir réciproque d’être 
enfemble , de fe plaire & de fe fer- 
vir mutuellement. Ce que la ga- 
lanterie & la politefiê font faire à 
.un homme du monde , le Païfan 
le fait groflièrement pour la Paï- 
fanne } il veut paroitre fort à 
porter la hotte , comme le Che- 
valier à porter la cuiralfe. Lors- 
que des hommes & des femmes 
travailleront enfemble à la con- 
ftruction d’un Canal ou d’un 
Grand-chemin , le travail en fera 
plus animé 6c moins dur. L’ob- 
jet que le Légiflateur ne doit pas 
perdre de vue, c’eft de rendre les 
hommes aulli heureux que leur 
mifèrable condition peut le per- 
mettre } Sc il n’en naitra pas plus 
de fcandale que de voir les hom- 
mes 


Digitized by Google 



LE COMMERCE. 109 

mes &: les femmes enfemble dans 
une promenade publique ou aux 
Eglifes. Otez-en un Sexe, l’au- 
tre aura peu d’emprelfement à y 
aller. Nous avons le germe des 
mêmes pallions , l’éducation en 
varie les effets. 

Lorsque la Société eft obligée 
de faire périr un de les Membres, 
elle pourroit encore en tirer quel- 
que avantage : trille dédommage- 
ment du mal qu’elle en a fouflert! 
La Médecine * dans fcs . recher- 
ches Anatomiques, a befoin d’e- 
xemples vivans : il relleroit au con- 
damné l’efpcrance de furvivre à 
l’opération ,- & il mériteroit fa 
grâce par des fouffrances utiles à 
fa Patrie. C’ell à une pareille 
expérience , que la Chirurgie doit 
le renouvellement de la Taille. 

Un Anglois a calculé qu’un 
Matelot vaioit autant à fa Na- 
^ ' tion. 
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tion , que fept Laboureurs. Il 
ne paroit pas que ce calcul puifle 
être exaét. 11 eft bien vrai que 
de porter par Mer, dêpenfe moins 
que de porter par la Riviere ; & 
par la Riviere * moins que par le 
Charroi : & fi fon calcul rçgar- 
doit uniquement l’alternative du 
transport par Mer ou par Terre , 
le Matelot vaudrait vingt fois 
plus que le Voiturier. Mais le 
Laboureur a un autre genre de 
valeur j en ce que fon produit 
eft de la denrée de néceflité ab* 
folue , préférable alors au Mate- 
lot même qui iroit chercher le 
bled de l’Etranger 3 parce qu’il 
ne fait que transporter fens pro- 
duire. Quoi qu’il en foit , le 
Matelot , le Laboureur, l’Ou- 
vrier, tout eft néceffaire* & les 
Etats ne deviennent grands que 
par la quantité des Travailleurs 

qui 
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qui fc multiplient dans chaque 
profeilion, félon le pais, l’incli- 
nation & les profits. Il eft tou-' 
jours également vrai, que de fa- 
^oir faire avec un Matelot, un 
Laboureur , un Voiturier , un 
Ouvrier , ce qu’auparavant on 
ne faifoit qu’avec deux , c’eft fa- 
voir doubler le nombre des ci- 
toyens* & en ce fens, multiplier 
les Travailleurs , & adoucir le 
travail, eft le chef-d’œuvre de la 
fagefle humaine. 

L’Ouvrier doit être longtems 
appcentif , pour faire de bonne 
marchandée. A peine eft-il né- 
ceflâire que le Vendeur la con- 
noiffe * car fi dans un inftant, il 
cefloit d’y avoir des Maitres- Mar- 
chands- Boutiquiers , les Manu- 
facturiers n’auroientqu’à envoyer 
leurs Commis ou leurs Valets 
avec leurs marchandées étique- 
tées 
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tées de la Fabrique &: du prix i 
& tout rentreroit dans l’ordre. 
Le peuple dit fagement en par- 
lant des Maitres - Marchands- 
Merciers , Vendeurs de tout > 
Faifeurs de rien. 

Il n’en eft pas de même à la 
perte d’un Chef de Manufacture* 
les Ouvriers fe. diflipent, tk s’ils 
ne trouvent pas d’abord du tra- 
vail , ils portent ailleurs leur in- 
duftrie. Ainfi le Boutiquier ne 
mérite que les égards dûs au ci- 
toyen facile à être remplacé , 
mais le Manufacturier mérite tou- 
te l’attention du Légiflateur* & 
nous avons vu animer & couron- 
ner les travaux des Cadoz &c des 
Van Robetz par des Lettres de 
Noblefle , des penfions Sc des 
privilèges * grâces que perfonne 
n’a dû envier à ces Fondateurs 
d’une Ecole éternelle d’Ouvriers 

tou- 





V 


LE COMMERCE. .1 1 3 

toujours de plus en plus utile à 
l’Etat. ■ > 

Lorsqu’on promène Tes regards 
dans les Boutiques de Paris , on 
eft étonné d’en voir la. plupart 
remplies de grands Garçons occu- 
pés de travaux fédentaires. & fa- 
ciles, pendant que tant de Filles 
ne font malheureufes que parce 
que le travail manque , pu ne 
iuffit pas à les nourrir., La : dé- 
bauche fe préferite l’argent- à, la 
. main , & il eft difficile de ne pas 
fuccomber. Yoilà ce qui peuple 
les Maifons de force 5; nos vertus 
& nos vices dépendent trop des 
circonftances. ' , o'.f * ' uSo 

Qu’une Policé éclairée afllgne 
-les travaux de chaque Sexe, &: 
même de chaque âge 3 > il y en 
aura pour tous, Nous avons fous 
nos yeux l’exemple de cette fage 
diftribution. Un; Particulier fans 

H au-» 

. t •< 
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autorité , par fon infatigable vi- 
gilance, fait occuper avec fuccès 
& à tous les momens , les pau- 
vres que la Providence a confiés 
à fes foins j homme charitable , 
il donne l’aumôme ; homme d’E- 
tat , il donne à travailler. 

Tout ce que la Morale a pu 
dire contre l’Oiliveté , fera encore 
trop foible , lorsqu’on n’en fera 
pas un crime d’Etat ou capital ; 
parce qu’elle eft le germe de tous 
les crimes. L’imagination hu- 
maine a befoin d’être nourrie 5 & 
lorsqu’on ne lui préfente pas des 
objets véritables , elle s’en forme 
d’une fantaifîe dirigée par k 
plaifir ou l’utilité momentanée. 
Interrogez lesfcélératsquc la Jus- 
' tice eft obligée de faire expirer 
; dans les fupplices : ce ne font point 
des Artilans, ou des Laboureurs; 
les Travailleurs penfcnt au travail 

qui 


Digitized by Google 


LE COMMERCE, ny 

qui les nourrit : ce font des oififs 
que la Débauche ou le Jeu , en- 
fans de l’Oifiveté 3 ont portés à 
toutes fortes de crimes. 

C’eft à cette pernicieufe Oili- 
veté , qu’on doit attribuer les Sé-^ 
dirions , les Guerres civiles , 6c 
peut-être la chute de la Républi- 
que Romaine. - A peine fut-elle 
fortie de fon prémier Territoire j 
que les Ambitieux , pour s’attirer 
l’amitié d’une populace de qui 
dépendoient les Charges publi- 
ques , propofèrent de fournir gra- 
tis des bleds aux citoyens pau vres. 
Coriolan en prévit les conféquen- 
ces périlleufes, - & s’y oppofa. Il 
fut banni peu de tems après ÿ en 
haine de fon oppofition. Il y eut 
dans la fuite jusqu’à deux-cens- 
mille citoyens nourris de ces lar- 
geffes. 11 n’en falloit pas davan- 
tage pour engager tous les habi- 
H 2 tans 
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tans des campagnes à les aban- 
donner., & venir habiter le lieu 
■ qui les nourrifloit. 

La maxime, qu’il ne faut au* 
peuple que du pain & des fpeêta- 
cles , Panem & Circenfes , ne doit 
point être entendue ,fans travail- 
ler , fur-tout dans les circonftan- 
ces de la République Romaine , 
où l’Autorité incertaine étoit le 
plus fouvent entre les mains d’u- 
ne populace tumultueufe , tou- 
jours en droit de donner, ou plu- 
tôt de vendre fa voix aux Elec- 
tions des Magiftrats , & à tous 
les Jugemens publics. Grand 
Théâtre pour les factieux ! r r. 

Un Gouvernement aülll vi- 
cieux, ne dura pas cent ans dans 
fa fplendeur y & toujours au mi- 
lieu des Troubles domeftiques 
fuivis des plus cruelles Guerres 
civiles. La Monarchie la plus 

fage 
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fage 6c la mieux établie auroic 
bien de la peine à fc foutenir, fi 
line partie des habitans de la Ca- 
pitale étoient nourris 6c amufés 
dans Toifiveté de la Paix, 6c n’a- 
voient rien à perdre dans les 
Troubles de la Guerre civile. 

La Police doit d’autant moins 
rejetter les détails de travail , 
qu’elle entre fouvent dans de plus 
grands qui font tout au moins 
inutiles. Les Statuts qui afli- 
gnent les bornes de travail entre 
le Cordonnier 6c le Savetier , en- 
tre le Serrurier 6c l’Arquebufier 
6cc.ont donné matière à de longs 
Procès , qui ne font peut-être 
pas encore terminés. La plupart 
des Maitrifes d’Oifeliers, de Per- 
ruquiers, de V endeurs de vinaigre, 
leurs Apprentifiages , leurs Sta- 
tuts ridicules , 6c leurs Charges 
plus ridicules encore 5 tout cela 
H 3 n’eft 
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n’eft que perte d’hommes Sc de 
tems. Ce n’eft pas que les Mai- 
trifes ne foient utiles, & même 
néceffaires dans bien des profes- 
sons. Il ne s’agit que de l’abus. 

Propofer la Maitrife des .Arts 
& Métiers comme une reflource 
d’argent , par des Charges ou 
d’autres lmpofitions , ce ne peut 
être que l’effet de l’ignorance ou 
de l’intérêt particulier. On n’a 
qu’à en examiner l’embarras , les 
vexations & le peu de produit 
fous le Règne précédent , pour 
être convaincu qu’un pour cent 
fur les Entrées rendra davantage, 
& fans Régie &: fans injuftice. 

Nous ayons’ déjà parlé de la 
quantité d’Ouvriers que l’Etat 
pou voit fe donner par quelque 
manière plus fimple de percevoir 
l’Impofition : cêft aux habiles 
Financiers à rechercher comment 
\ \ Çes 
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ces projets , fi fou vent propofés 
& quelquefois commencés, peu- 
vent être exécutés. Fafle le Ciel 
que le Bureau fi fagemcnt établi 
* pour ôter l’Arbitraire de la T ail- 
le , ait fon exécution , &: que le 
malheureux Laboureur puifle dés- 
ormais travailler avec l’aflu rance 
que le fruit de fon travail ne lui 
procurera plus une nouvelle vexa- 
tion ! 

L’Impofition eft de deux es- 
pèces; l’une arbitraire, comme 
la Taille & la Capitation; l’autre 
dépendante de la confommation , 
comme les Gabelles &■ les Aydes. 
Dans le prémier cas , c’eft avec 
des exécutions militaires que le 
Receveur tire avec peine un écu 

H 4 du 

* Monfieur Amelot deChaillou cft le 
Chef de ce Bureau , établi fur les Mé- 
moires & par les foins de Mr. l’Abbé de 
S. Pierre. 
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du Laboureur 6c de l’Artifan , qui 
dans l’autre, paye annuellement 
fans attention , 6c quelquefois 
gayement , cinquante francs de 
fel ou de vin : c’eft que l’impôt 
fur la denrée ne lui paroi t qu’une 
plus-value de. denrée , enchérie 
également pour tous -, au-lieu que . 
dans l’Impôt perfonnel , il croit 
toujours être.. taxé injuflement , 
6c il ne manque pas d’objets de 
comparaifon qui le perfuadent. 

Mais , dira-t-on , les Employés 
à lever l’Impofition ne valent-ils 
pas les Ouvriers employés au 
Luxe ? Il n’eft pas difficile de 
répondre à cette obje&ion. i°. 
Les Barrières que ces Employés 
défendent , font la fource d’une 
Guerre civile eptre eux 6c les 
citoyens» 2°. Leurs vifites inter- 
rompent, fatiguent 6c arrêtent le 
Commerce. 3 0 . Cette façon d’oc- 
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cupation ne produit rien , l’autre 
produit un effet d’ufage. 4 0 . Le 
Luxe étant la fuite néceffaire de la 
puiffance d’un Etat , il faudroit 
tirer de l’Etranger ce qu’on ne 
trouveroit pas chez foi pour y 
contribuer. C’eft ce qui va être 
éclairci. 



CHAPITRE ix, 

* , , , • w 


BV L V X E. 

N Ous voilà conduits à l’exa- 
men du Luxe 8ç de fes Ou- 
vriers j l’objet de tant de vagues 
déclamations , qui partent moins 
d’une faine connoiffance , ou 
d’une fage févérité de mœurs , 
que d’un efprit chagrin & en- 
vieux. 

v §i les hommes étoient allez 
H 5 heu- 
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heureux pour fe conduire par la 
pureté des maximes de la Reli- 
gion , ils n’auroient plus befoin 
de Loix * le Devoir ferviroit de 
frein au Crime & de motif à la 
Vertu. Mais malheureufement, 
ce font les Pallions qui condui- 
fent , & le Légiflateur ne doit 
chercher qu’à les mettre à profit 
pour la Société. Le Militaire 
n’eft valeureux que par ambi- 
tion, & le Négociant ne travail- 
le que par cupidité * fouvent 
l’un & l’autre pour fe mettre en 
état de jouir voluptueufement de 
la vie : & le luxe leur devient un 
nouveau motif de travail. 

Le Luxe eft une fomptuofité 
extraordinaire , que donnent les 
richefles &: la fécurité d’un Gou- 
vernement j c’eft une fuite né- 
cefTaire de toute Société bien po- 
licée. Celui qui fe trouve dans 

l’abon- 
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l’abondance , veut en jouir j il a 
Jà-deflus des recherches que le 
moins riche n’eft pas en état de 
payer , 6c cette recherche eft tou- 
jours relative au tems & aux per- 
foniies. Ce qui étoit luxe pour 
nos pères , eft à préfent commun; 
6c ce qui l’eft pour nous , ne le 
fera pas pour nos neveux. Des 
bas de foye étoient luxe du tems 
de Henri fécond } 6c la Faycnce 
l’eft autant, comparée à la Terre 
commune , que la Porcelaine com- 
parée à la Fayençe. 

Le Païfan trouve du luxe chez 
le Bourgeois de fon Village, ce- 
lui-ci chez l’habitant de la Ville 
voifine, qui lui-même fe regarde 
comme groflier par rapport à l’ha- 
bitant de la Capitale , plus gros- 
lier encore devant le Courrifan. 

Le Légiflateur peut penfer du 
Luxe , comme des Colonies. 

Lors- 
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Lorsqu’un Etat a les hommes né- 
cefiaires pour les Terres, pour la 
Guerre & pour les Manufactures, 
il eft utile que le furplus s’em-- 
ployé aux Ouvrages du luxe , 
puisqu’il ne refte plus que cette 
occupation , ou l’oifiveté 5 & 

qu’il eft .bien plus avantageux de 
retenir les citoyens dans le lieu 
de la domination, quand ils trou- 
vent à vivre , que de les envoyer 
‘dans les Colonies , où l’on ne 
travaille que pour le luxe. Le 
Sucre, la Soye, le CafFé, le Ta- 
bac, ne font que luxe nouveau, 
inconnu aux Romains , Peuple du 
plus grand luxe fi l’on s’en rapor- 
te à leurs Déclamateurs , au fil cha- 
grins &: aufii fatyriques en vers 
& en profe,. que les nôtres. 

Dans quel fens peut-on dire que 
le luxe amollit une Nation? Ce- 
la ne peut pas regarder le Mili* 

taire : 
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taire : les Soldats 6c les Officiers 
fubalternes en font bien éloignés* 
6c ce n’eft pas par la magnificen- 
ce des Officiers Généraux qu’une 
Armée a été battue : l’émulation 
ambitieufe ne les foutient pas 
moins que les autres. Attribuera- 
t-on au luxe la foiblefTe de ces 
nombreufes Armées Ottomanes 
6c Perfanes , ou au défaut d’é- 
mulation 6c de difcipline ? Le 
luxe Oriental eft une parefîê oi* 
.five, qui amollit le courage dans 
un trifte Serrail. 

. , Les Troupes Efpagnoles, plus 
mal habillées 6c plus frugales 
qu’aucune Loi fomptuaire ne l’ait 
jamais ordonné , n’en étoient pas 
plus vaillantes ; 6c lorsque dans 
les dernières Guerres nos Armées 
ont été battues , * il y règnoit 
bien moins d’abondance que dans 
le tems brillant de nos victoires. 

Le 
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Le luxe eft en quelque façon le 
deftru&cur de la pareffe & de 
l’oifiveté. L’homme fomptueux 
verroit bientôt la fin de fes ri- 
‘ chefles , s’il ne travailloit pour 
les conferver ou pour en acquérir 
de nouvelles 5 & il eft d’autant 
plus engagé à remplir les devoirs 
de la Société ,• qu’il eft expofé 
aux regards de l’Envie. 

Et pour aller du particulier au 
général, le luxe d’une Nation eft 
reftraint à un millier d’hommes, 
relativement à vingt millions d’au- 
tres non moins heureux qu’eux, 
lorsqu’une bonne Police les fait 
jouir tranquillement du fruit de 
leur labeur; Si le Laboureur ou 
l’Artifan dominent dans le luxe, 
ce ne peut être que par le travail 
du Laboureur &■ de l’ Artifan mul- 
tipliés. > Cela fera toujours un 
cercle , qui rend le luxe peu à 

erain- 
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craindre dans une Nation. 

Ce n’eft pas qu’il ne puiffe être 
nuifible à la Guerre, par la gran- 
de fuite d’Equipages & de Valets 
fatigans 8c capables d’affamer l’Ar- 
mée. C’eft dans cet efprit , que 
l’Ordonnance Militaire règle les 
Equipages des principaux Offi- 
ciers } le Général même la res* 
traint encore quelquefois. Comme 
on donne l’eau par mefure dans 
un Siège ou dans un Vaifîèau re- 
tenu à la mer -, dans ces cas fi ré- 
guliers , d’utilité feroit d’avoir 
moins d’hommes j 8c dans la Po- 
lice générale d’un Etat , on ne 
peut en avoir trop. 

C’eft peut-être le luxe qui a 
banni des Villes 8c de d* Armée 
l’ Y vrognerie, autrefois fi commune 
8c bien plus nuifible pour le corps 
& pour l’efprit. En effet, elle 
femble s’être retirée - dans les 

Cam : 
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Campagnes, où le luxe n’eft pas 
•encore arrivé. 

- Dans une République de peu de 
terrein , obligéeen quelque îorte à 
-vivre du travail de fes mains, tout 
eft luxe ; & Ton ne fouffre un Vio* 
Ion à *** que depuis peu de tems, 
au grand fcandale des Anciens, 
qui s’écrient que tout eft perdu. 
•Cela reffemble mieux à uneCom** 
munautê de Reclus, qu’à une So- 
ciété d’hommes libres. Aufli dès 
qu’un citoyen a plus de revenu 
qu’il ne lui eft permis d’en dé- 
penfer, il fe transporte dans un 
lieu de jouiflance , & il prive fa 
Patrie de fa perfonne & de fes 
biens. Dans- une autre Républi- 
que, où régnent laMufique & le 
libertinage des Femmes , il y a des 
Loix fomptuaires reftraiptes à la 
feule Ville,.. ] Les unsdifent que 
le luxe eft permis à la campagne 

pour 
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pour ruiner les citoyens * d’au- 
tres, qu’il eft défendu à la Ville 
pour enrichir ces mêmes citoyens. 
Le vague fe trouvera toujours 
dans la Politique , lorsqu’elle ne 
fera point ramenée à fes princi- 
pes lîmples & généraux , qui 
font fusceptibles de toute la dé- 
monftration que la Morale peut 
comporter. 

Le pain eft de nécelîité abfo- 
lue , & les laines font de fécondé 
nécelîité ; mais le pain blanc & 
les draps fins établis par Mr. Col- 
bert , feraient de plus grand luxe, 
fans l’habitude où nous fommes 
de nous en fervir tous les jours. 
Le terme de Luxe eft un vain 
nom , qu’il faut bannir de toutes 
les opérations de Police & de 
Commerce, parce qu’il ne porte 
que des idées vagues , confufes , 
faulfes , dont l’abus peut arrêter 

I l’in- 
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Pinduftrie même dans fa fource. 

Lorsque dans les dernières 
Guerres , les Armateurs des Vil- 
les maritimes revenoient chargés 
de dépouilles ennemies , étaler 
leur opulence par des profufions 
extraordinaires, c’étoit le lende- 
main à qui feroit de nouveaux 
Arméniens, dans l’efpèrance de 
gagner dequoi faire les mêmes 
dépenfes. C’eft à ce motif que 
nous devons les grands fervices 
qu’ils ont rendus à l’Etat , & les 
a&ions étonnantes des Flibus- 
tiers. S’ils n’en étoient revenus 
qu’avec une gloire obfcure & 
confondue avec celle de tous les 
foldats & matelots , penfè-t-on 
qu’ils y fuflênt retournés ? ou 
que l’émulation en eût fait partir 
d’autres? L’auftère Lacédémone 
n’a été ni plus conquérante , ni 
mieux gouvernée, ni n’a produit 

de 
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de plus grands Hommes, que Ja 
voluptueufe Athènes. Parmi les 
Hommes illuftres de Plutarque, il 
y a quatre Lacédémoniens , Sc 
fept Athéniens , fans compter 
Socrate & Platon oubliés. 

Les Loix fomptuaires de Ly- 
curgue ne méritent pas plus d'at- 
tention , que fes autres Loix 
qui révoltent tant la pudeur. 
Comment pouvoit-il efpèrer que 
fà Communauté qui nç çonnois- 
foit point de récompenfe éternel- 
le, conferveroit 1 elprit ambi- 
tieux d’acquérir à travers mille 
fatigues & mille périls , fans es- 
pérance d’augmenter fa portion , 
ou de diminuer fon travail ? La 
gloire (eule, dénuée de ces avan- 
tages d’un bien-être qui en font 
presque infçparablcs, n’eft pas un 
afiez puiflant aiguillon pour la 
multitude. U feroit plaçant d’i- 

1 2 ma- 
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maginer un projet de faire vivre 
toute la France en commun. Ne 
l’attribueroit-on pas à un génie 
qui ne feroit jamais forti de fon 
Village? : 

Caton , le grand folliciteur des 
Loix fomptuaires chez les Ro- 
mains , élevé dans les Villages , 
en avoit pris les mœurs. Il nous 
eft dépeint avare & intempérant, 
même ufurier & yvrogne. , Le 
fomptueuxLucullus, encore plus 
grand Capitaine , & aufli jufte 
que lui, fut toujours libéral' & 
bienfaifant. Le Réformateur , 

qui par la dureté de fon caractère 
Veut aufli rendre la vie plus du- 
re, peut quelquefois être révéré 
de la populace 5 mais il eft tou- 
jours méprifé du Sage , dont la 
mefure eft la douceur de la So- 
ciété. • 

Nos Loix fomptuaires ont di- 

mi- 
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minué à mefure que notre Police 
s’eft perfectionnée : il y en a à pei- 
ne trois ou quatre du feu Roi 3 
8c feulement fur les étoffes 8c 
ouvrages d’or 8c d’argent trop 
riches, 8c fur les dentelles étran- 
gères j elles ont même été , com- 
me celles de fes Prédéceffeurs , 
presque fans exécution , parce 
qu’avant qu’elles ayent chatte un 
luxe de mode , le Commerce en 
rappelle un nouveau encore plus 
grand , qui fait aifément oublier 
le prémier : ainfi elles ne fau- 
roient fubfifter qu’autant qu’elles 
feront relatives au Commerce. 

Nous rapporterons quelques- 
unes de ces Ordonnances , pour en 
faire connoitre l’inutilité, 8c l’es- 
prit qui les infpiroit. 

Charlemagne défend de por- 
ter un Sayon plus cher que 20 
fols , 8c un Rocher qui en valut 

I 3 plus 
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plus de 3 o. Mr. T Abbé de V er tôt 
nous apprend, d’après le Traité 
de Police de La Marre , que le 
Sayon étoit une vefte fur laquel- 
le on mettoit le Rochct j ainfi le 
jufte - au - corps & la vefte cou- 
doient cinquante fols , qui, fé- 
lon le progrès numéraire , font 
' actuellement le poids de cent 
quatre-vingts livres. Si l’on y a- 
joute la comparaifon de la quan- 
tité d’argent de ce terris-là à ccl-» 
le d’à préfent , cela peut faire une 
fomme deux fois , quatre fois , 
dix fois plus grande. 

Dans le Recueil dès Ordon- 
nances de Fontaàon , il y en a 
une qui détetmine ,, l’ampleur 
„ des châuflès de deux tiers de 
,, tour, & fur -tout la doublure 
„ fans pochettes qui rie peut pas 
„ être rembourrée de crin de chc-? 
,, val, çotoq, bourre, ou laine. 
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„ Et fur la frugalité des tables , 
„ il ne pourra y avoir ès nopces 8e 
„ feftins que trois fer vices de fix 
,, plats chacun 5 8e un plat ne 
„ pourra être double, c’eft à di- 
„ re, deux chapons ou deux per- 
,, drix ; mais bien trois pigeons 
ou i-équivalent, comme douze 
,, alouettes , &c. Défenfes aux 
„ Guifiniers d ? en fervir davanta- 
„ ge , fous -peine d’amende , 8tc. 

Cela pouvoir du moins régler 
le nombre des ‘convives pour une 
table. Un Tribun Romain en 
avoir réglé le nombre depuis trois 
jusqu’à neuf. Auguile fit une 
Loi pour permettre douze con- 
vives , à F honneur des douze 
grandes Divinités du Paganisme , 
8tc. Ce n’eft pas la peine de rap- 
porter tant de puérilités , moins 
encore de les aller chercher 8c 
1 4 exami- 
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examiner dans leur première 
fource. 

Il y avoir au tems de Charles 
V. des fouliers nommés a la 
Poulame , dont le bec extrême- 
ment long donnoit occafion aux 
gens du bel-air d’imaginer deflus 
divers ornemens, comme des cor- 
nes , des griffes , des ongles. 
L’Eglife s’étoit beaucoup récriée 
contre cet ufage , comme étant 
contraire à l’ordre de la Nature, 
& défigurant l’homme dans cette 
partie de fon corps: elle l’avoit 
condamné au Concile de Paris en 
1212, & au Concile d’Angers en 
1365 } Sc en 1368 , le Roi 
Charles les fupprima par Lettres- 
patentes, dont voici la teneur. 

Défcnfes à toutes perfon- 
„ nés , de quelle qualité &: con- 
„ dition , à peine de dix florins 
„ d’amende , . de porter à l’ave- 

„ nir 
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„ nir des fouliers à la Poulaine* 
„ cette fuperfluité étant contre 
„ les bonnes mœurs, en dérilion 
,, de Dieu & de l’Eglifc, par va- 
„ nité mondaine & folle préfomp- 
„ tion. ” Les dates des deux 
Conciles , & de l’Ordonnance 
du Roi , nous apprennent que 
cette Mode avoit duré plus de 
cent-cinquante ans. Cet exem- 
ple , unique à notre Nation , 
peut faire foupçonner qu’il y 
avoit dans cette forte de fouliers 
plus de gentilldTe qu’on ne dit. 
Le bec des fouliers des femmes 
s’eft apparemment fauve du nau- 
frage général des fouliers à la 
Pou laine. 

Voici à quel prix le luxe étoit 
banni de la Nation, dans la pré- 
miere Race: c’ell Mr. l’Abbé de 
Vertot qui parle. 

,, Une vie libre, mais fauva- 

1 S » ge , 
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„ ge, des mœurs féroces, le peu 
„ de commerce avec les Nations 
3) policées, l’ignorance des com- 
3, modités, tout contribuoit à é- 
„ loigner le luxe de leurs caba- 
„ nés } & nous ne pouvons nous 
3) faire une idée plus nette & 
3y «plus jufte de cesprémicrs tcms, 
3 , qu’en les comparant au genre 
„ dévie que mènent aujourd’hui 
„ les Hurons & les Iroquois. ” 
Cela n’empêche pas l’Auteur de 
déclamer dans cette même Diflèr- 
tation contre le luxe. 

Les degrés font bien afïîgnés 
fur les différens genres de néces- 
fité , &: le Légillateur peut bien 
fe repofer là-deflus. Les Ou- 
vriers ne feront employés au 
luxe , que lorsqu’il y aura fuffi- 
famment de marchandées de fé- 
condé nécelîité j &■ de même ils 
ne feront employés à celles-là , 

que 
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que lorsque les premières feront 
remplies. Il y a vingt millions 
d’acheteurs pour du pain , moins 
pour des étoffes , moins encore 
pour des toiles * & le Païfan n’a- 
chète du vin ou du Tabac , que 
lorsque de plus grands befoins 
font fatisfaits. 

Qu’importe à l’Etat , qu’une 
fotte vanité ruine un Particulier 
envieux de d’éqüipage de fon 
. voifin ? C’eft la punition qu’il 
mérite, &: l’Ouvrier plus eftïma- 
ble que lui s’en nourrit. Ce que 
l’on dit d’un Particulier , fe dira 
également d’une Maifon , & mê- 
me d’un Marchand affez impru- 
dent pour faire un crédit égale- 
ment dangèreux à l’un '& ; à l’au- 
tre , jusqu’à ce que la Loi aura 
pourvu au promt payement des 
dettes. Dans un Règlement de 
Charles IX. pour la modeftie des 

ha- 
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habits , il eft dit Article XVI: 
„ * Et d’autant que la facilité 
„ de prêter draps de foye a don- 
„ né occafion d’entrer dans tel- 
les fuperfluités d’habits , en- 
,, joignons à tous Juges de nier 
„ toutes actions aux Marchands 
„ qui, depuis la publication des 
„ préfentes , vendront draps de 
„ foye à crédit à quelque pcr- 
„ fonne que ce foit, &c. 

Le Légiflateur doit- il , par 
cette crainte fervile , anéantir 
l’induftrie, jetter l’Ouvrier dans 
, une oifiveté dangèreufe , gêner 
la liberté, Sc ôter un nouveau 
motif au travail ? Ce qui eft per- 
. nicieux par foi, doit toujours être 
défendu 5 mais l’inconvénient qui 
peut fuivre d’une Loi , bonne en 
elle-même, ne doit point arrêter 

le 

* Fontanon, Tom. 1 . pag. 984. 
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le Légiflateur. Il opère fans ac- 
ception des perfonnes , Se va tou- 
jours au bonheur de la plus gran- 
de quantité. Pourquoi punit-il 
le Duel dans l’honnête - homme 
même ofFenfé , fi ce n’eft pour 
fauver le fang d’un plus grand 
nombre de citovens? 

j 

L’exemple du luxe au plus 
‘ haut point , St même au ridicule, 
eft dans la cherté exceflive de 
quelques denrées frivoles , que 
l’homme fomptueux étale avec 
profufiori dans un repas dont il 
veut faire confifter le mérite dans 
la cherté. Pourquoi fe récrier 
fur cette folle dépenfe ? Cet ar- 
gent gagné dans fon coffre , fe- 
roit mort pour la Société: le Jar- 
dinier le reçoit, il l’a mérité par 
fon travail excité de nouveau 3 fes 
enfans presque nuds en font ha- 
billés , ils mangent du pain abon- 
dant- 
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damment , fe portent mieux &: 
travaillent avec une efpèrance 
gaie : il ne ferviroit aux Men- 
dians qu’à entretenir leur oifive- 
té , & leur fale débauche. 

A Dieu ne plaife que nous 
voulions mettre en parallèle un 
tel emploi de cette fomme, avec 
les grands motifs de la charité * 
qui donne aux Pauvres honteu^ - 
& aux Hôpitaux ! Tout le refte 
disparoit devant cette vertu , la 
plus grande des vertus , toujours 
accompagnée dç la juftice & de 
la bienféance. Mais , nous l’a- 
vons déjà dit, les hommes fe con- 
duisent rarement par la Religion* 
c’çft à elle à tâchçr de détruire le 
luxe , & c’eft à l’Etat à le tourner à 
fon profit : & lorsque nous avons 
parlé des vaines déclamations , ce 
n’eft point de celles de la Chai- 
re pù les abus des Particuliers 

font 
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font juftement foudroyés * mais de 
celles qui nous font communes 
avec les Satires des Payens. 

Il eft encore des motifs moins 
élevés , dont le Légiflateur pour- 
rait profiter. Celui qui dépenfe 
à bâtir , à dorer un fuperbe Pa- 
lais , ne fait rien de contraire à 
l’Etat ni à la Morale > mais il ne 
doit efpèrer aucune gloire de la 
parc du Public , parce qu’il n’a 
travaillé qu’à fon utilité particu- 
lière. Celui qui travaillerait à 
réparer un Grand-chemin , à con- 
fira ir-e des Fontaines , &c. méri- 
terait des marques glorieufes de 
fa bénéheence , par des Statues 
ou par d’autres diftinétions ca- 
pables d’exciter unp nouvelle é- 
mulation dans les citoyens. 

Les Speâfcacles ne fauroient 
être trop grands , trop magnifi- 
ques y èc trop multipliés : c’cft 

un 
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un Commerce où la France reçoit 
toujours , fans donner. 

Le luxe ne doit pas être con- 
fondu avec l’ufage des marchan- 
difes des Indes défendues par le 
Confeil du Commerce * car c’eft 
moins par leur richeffe , que 
pour la confommation d’étoffes 
encore plus riches de nos Manu- 
faêtures. 

On doit croire cette prohibi- 
tion utile , * puisqu’elle eft conti- 
nuée fi conftamment , 8c peut- 
être avec connoiflance de caufej 
mais fon exécution eft accompa- 
gnée de tant de contrariétés, que 
Ton ne fait plus qu’en penier. 
La Compagnie des Indes a feule 
le droit de les faire venir , 8c n a 
le droit de les vendre qu’en En- 
trepôt , pour être portées à l’E- 
tranger • 8c c’eft ce qui s’exécute, 
au moins en apparence , puisque 
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cc qui eft en fraude de cette Loi 
eft brûlé publiquement. 

Et cependant tout en eft plein. 
Ce ne peut être que par l’entre- 
mife de nos Voifins } 6c alors c’eft 
leur donner le profit de ce riche 
Commerce , dont nous avons la 
peine , dont nous fouffrons en- 
core par des recherches fatigan- 
tes, 6c dont de mifèrables Frau- 
deurs , moitié tolérés 6c moitié 
punis , deviennent â la fin les 
victimes. 

L’alternative eft évidente * el- 
les font utiles , ou pernicieufes. 
Dans de prémier cas, permet- 
tez- les , 6c nous en, aurons l’abon- 
dance 6c les profits. Dans l’au- 
tre , exécutez rigoureufement 
l’Ordonnance , 6c nous en au- 
rons le profit de nos Manufactu- 
res. Si par une diftinCtion , plus 
fubtile que lolide, vous croyez 

K qu’il 
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quai en /faille une icerfaine. quan- 
tité pour .fuppléer/à ce qui. peut 
mariqiiér . des Manufactures , dé- 
terminez-la, plus ou moins,. & 
que; ce foit Jes ’ François: qui la 
vendent. Dire que l’exécution 
en eft impoffible ,> ce n’efL.pas 
connoitre la force desLoix.- 
- Lès Etoffes, les T oiles,fervent à 
couvrir, &: leurfineflèfenibie pro- 
curer une plus grande commodi- 
té jamais les Diamans ne fer r 
vent qu’à charger une tête, ou à 
émbaraifér .un doigt, d’un, vain 
éclat* Ils n’épargnent aucun tra- 
vail”'& ne fuppléent. à aucune 
marchandée * à peine les fins d’un 
prix 'fi excelfif • difièrent-ils de 
nos Pierres du Temple. Ils 
viennent 1 de l’Etranger au plus 
loin , r qui reçoit des Piaftres en 
échange : mais nous n’allons pas 
les chercher exprès & à grands 

• * fraiXi 
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fraix ; c’eft un accompagnement 
d’un Commerce général , qui fait 
une nouvelle -.valeur de circula- 
tion ) reçue dans tout le Monde. 

Le Souverain qui pofiede les 
Mines de Diamans,-* n’a pas aflèz 
d’hommes* pour défendre fes fron- 
tières , ni contre fes Voifins , ni 
contre les EtablilTemens Euro- 
péens. C’effc à lui que les Mi- 
nes de Diamans font pernicieu- 
fes : il y employé, trente - mille 
hommes, donc ce pénible travail 
abrège les jours , & qui feraient 
bien plus utiles Soldats ; ou La- 
boureurs..; , 

Les Diamans nouvellement 
découverts dans le : Brélil - di- 
minueront plus fûremént là va- 
leur ide ceux des Indes , qu’ils 
n’augmenteront les richcffes de 
cette Colonie. Le prix des Dia- 
K 2 mans 


i 


Digitized by Google 


14 $ ESSAI S U R ï 

mans doit toujours décroître , 
parce que leur quantité fe mul- 
tiplie fans fe détruire. Le prix 
des Sucres &■ des autres Denrées 
doit fe foutenir parce que leur 
confommation annuelle augmen- 
te à proportion de leur produit. 

ztn yr* ut» un -(n 

vîîçIïîîî 

CHAPITRE X. 

* * - * 

DES VA LEVES 
NV ME R A IRE S. 

^.1 . . ’ » . a 1 r 

* ’Or ôr TArgcnt font de con- 
_Lvention générale, le gage, 

l’équivalent , ou la mefure com- 
mune de tout ce qui fert à l’ufa- 
ue des hommes. Leur valeur 

® , : . > réelle 

• * 

• '* L’Epoque du commencement des 
Mounoyes n’eft pas bien connue., & re- 
garde plus le lavant Antiquaire que 
l’Homme d’Etat. 
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réelle confifte dans leur poids Sc 
dans leur titre , qui leur font as- 
furés par rempreintc de l’Auto- 
rité publique. Ainfi l’image du 
Roi dans un Louis d’or , mar- 
que chez toutes les Nations que 
cette portion eft la trentième par- 
tie d’un marc * , &: que fon ti- 
tre 

t • * „ - * . . ‘ 

* Environ l’an noo, on ccfTTi en Fran- 
ce de peler l’Or & l’Argent à la livre de 
douze onces, qui croit le poids Romain, 
& l’on commença à pefer au marc de 
huit onces / moitié de notre livre de 
poids; ce qui a continué depuis (ans in- 
terruption le compte numéraire parfais 
& deniers. Pour la livre Gauloiié prife 
du teins de Charlemagne , voyez Le Blanc. 
Cet Auteur lé contredit : car page 22. 
dans les Prolégomènes , Chapitre de la 
Monmye numéraire , il dit: Pendant la 
première & la fécondé Race de nos Rois , 
on ne fe fervoit point du poids de marc 
compofe de huit onces ; mais de la livre Ro- 
maine qui en pefoit douze .... Page 24. 
il dit : Depuis Charlemagne jusqu'à Phi - 

K 3 lippe 
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tre * efl à vingt-KÎçux carats' fi 
Çctte image marquefpécialçment 
aux François que ce Louis -d’or 

i i V. ‘ a 

... - ■ r fi * ■ ■*/ ■■ 

lippe I. les 20 fols p (fuient encore une livre 
ou douze onces. A la page fui vante ,if 
dit : // faut remarquer j que pendant le 
Rcgnc de Philippe /. on avait quitté la li- 
vre de douze ode es pour prendre le poids de 
marc , qui n en pefoit que huit , comme je 
rai prouvé , page 15-9. . où. il dit qu'on 
h' en doit pas rechercher l'ufage en France , 
plus haut que ce Règne ... & il eft prou- 
vé au même endroit,, que fous Louis le 
Jeune fon fils , on pefoit au marc , & 
fous Henri 1 . on pefoit ,à la livre. 

* Tare lignifie le degré d’ Alliage. 

f Comme il a plu aux Géomètres de 
divifer le Cercle en 360 parties, il a plu 
aux Fondeurs de divifer l’Or en 24 par- 
ties, appeLlées Carats, qui en marquent 
la bonté ou l’alliage. L’Or qui n’a reçu 
aucun alliage , eft à 24 Çfirats ; & l’Or 
q,ui a deux parties d’ Alliage ou deux 
vingt-quatrièmes , eft à 22 Carats .ç’eit 
le Titré de nos jours... Les Fondeurs 
ont pareillement di.vifé l’Argent en dou- 
ze parties, qu’ils appellent Deniers, de 
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i actuellement une dénomination 
numéraire. .de-> vingt -quatre li- 
vres oui. francs,.. dans tous les pa- 
yemens ; qu’ils feront en ' confé- 
quence de leurs ftipulatioiis 5 ^car 
ourre la monrioye réelle de poids 
& de; titre , nous, en -avons une 
numéraire •& de compte , en li- 
vres > ? fols & deniers , en laquel- 
le feule il nous eft permis de fti- 
puler. On croît qu’elle a com- 
• j S i , mencë 

l’on procède de la même façon fur fa 
bonté : l’Argent qui a une douzième par- 
tie d’alliage, eft à onze deniers défia; 
c eft le Titre ou Loi de nos Ecus. L’Ar- 
gent au deiTous de fis Deniers de fîn : , 
s’appelle Billon ç r eft l'a matiere .de nos 
Sols- Toute l’Europe rend juftice à la 
icyaufé de ’nos monnoyes , font pour lé 
pôicfs que pour le 'titre.* On trouvera 
<tyns Le Blanc les différens noms 6c 
empreintes de chaque monnoye, depuis 
le commencement de la Monarchie , 
avec le progrès de perfeélion dans la Fa- 
brication ; & dans Boizard , les détails 
méchaniques. K 4 ' 1 ' 
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* . * ‘ . * ! 

mencé fous Je Règne de Charle- 
magne * : mais ce compte- étoit 
alors en même tems réel; & nu- 

« a . . • 

mèraire; c’eft à dire, tjue ce qjii 
s’appelldit une livre > pefoit une 
livre. Elle étoit diviféc , conrpe 
à préfent‘ea vingt, pièces appel- 
lées des fols , 6c chaque fol éibit 
divifé en douze deniers réels ; ' le 
tout d’argent. i { > 

> , Quelque afFoiblifîement ou' al- 
liage qui foit arrivé depuis à la 
livre, elle a toujours confervé 
fon nom , qui même a été pris 
par divers Etats de l’Europe. 
Les .Anglois comptent par li- 
vres, - fols 6c deniers v fterling c 
les Hoilandois , par.' livres , feis 
6c deniers de gros- 6c toutes 
* ’X * • ; * • **‘v • ±ces 

■ . • % - ►f» f ;V * 

’ '• v * 

*” * Voyez Le BJam\ Règne de Charle- 
magne , <5c dans fes Prolégomènes > 
Chap. IV. 
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ces livres n’ont rien de commun 

I , m -» 

entre elles , que leur dénomina- 
tion : une livre fterling en vaut 
à peu près vingt-quatre des nô- 
tres * -& une livre de gros , 
douze. j • 

La proportion entre le prix de 
l’Or tk celui de l’Argent a beau- 
coup varié dans l’Europe * elle 
réfulre d’une cftimation générale 
que font les Nations commer- 
çantes , & cette eftimation dé- 
pend de l’abondance des Mines, 
. plus ou moins grande , de l’un 
de ces deux métaux. L’annee 
1100, elle étoit d’un à dix* c’eft 
à dire que pour un marc d’Or, 
on en recevoit dix d’Argent. Et 
comme l’Argent eft devenu plus 
abondant , la différence a tou- 
jours augmenté : elle roule dans 
tous les Etats de l’Europe, d’un 
entre quatorze Sc quinze * & en 
K 5 Fran- 
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France , environ 'd’un à quator- 
ze 8c -demi. Nous dirons en par- 
iant y qu’ellceft encore à la Chi- 
ne d’un à dix.' ,L H 

* ■ L -époque con nue' du com- 
mencement de la variation de nos 
mon noyés 3 eft fous Philippe I. 
où les deniers avoient un tiers 
d’alliage en cuivre: 8c comme ils 
ffaifoient toujours la douzième 
partie du fol , 8c le fol la ving- 
tième partie de la livre ? , il y 

avoit alors un tiers de différence 

* 

intrinfèque , de -la livre de ce 
tems-là à la livre de Charlema- 
gne* 8c dutems de Saint Louis, 
environ cent ans après , elle é- 
toit des trois quarts. 1 ' Ceci eft 
d’autant plus à remarquer , qufc 
lorsque dans la fuite raffbibliffe- 
mcnt devint plus confidèrable , 
.... • • •• . - les 

* Voyez Le B lune , ibid. 
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les ‘Peuples demandoierit de là 
monnoye forte .comme au tems 
de Saint Louis. 

On voit par- là combien eft 
grofîière l’erreur de . ceux qui 
donnent au marc d’ Argent une 
prétendue valeur iintrinïèque de 
. vingt - fçpt livres. Us la rappor- 
tentà la valeur numéraire de l’Ar- 
gent pendant le Miniftère deMr. 
Colbert, fins qu’il y ait plus de 
raifon de prendre cette époque 
que celle du Cardinal de Riche- 
lieu, de Saint Louis, ou de quel- 
que autre de nos Rois -, à moins 
que ce ne foit par l’eftime qu’ils 
ont pour le Miniftère de Mr. 
Colbert , ou plutôt parce que 
l’Argent a demeuré pluslongtems 
à ce prix-là: car en ne remontant 
qu’aux deux Règnes précédera , 
on trouve qu’eni 1620 F Argent 
étoit à vingt francs le marc -, que 

r 
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fous le Mmiftère du Cardinal de 
Richelieu en 163 6, il fut à vingt- 
£rois, 6c en 1641 à 26 livres 10 
ibis. Àinli ce Cardinal , dont la 
maxime, dit -on, étoit de ne 
point toucher aux monnoyes , les 
augmenta confidèrablerftent. Le 

w » 

Blanc dit, en parlant du Règne 
de Louis XI 11 : „ L,e mal* du 
furhaulTemcnt des monnayes 
fut beau^ua plus grand fo^ 
ce R èg litige fous les précé- 
der, puis^ien 26 ans le prix 
de l’Ecu d’or # fut augmenté 
de 39 fols. ” C’eft le Cardinal 
-iViazarin quifeg^les a point aug- 
mentées. Mr/Coiberr'. . . .1 


33 
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33 


J!? , - , * 

Onj$e peut disconvenir que 

les ftyDulations en livres numérai- 
res, ^ou de compte , indépendan- 
~ •' , te* 

* Il n’é.toît qu’à 60 fols en i 577. 

s. 
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tes du poids & titre 3 ne portent 
quelque idée d’injultice lors-» 
qu’il arrive des variations dans 
les monnoyes. Quoique la cho- 
fe foit évidente , il eft néceffaire 
pour l’intelligence de la fuite de " 
ce Mémoire , d’en rapporter un 
exemple. 

Suppofons l’Argent à cinquan- 
te francs le marc , & l’Or à pro- 
portion i le Louis d’or de vingt- 
quatre livres numéraires , à la 
taille de trente au marc. 

Que Pierre emprunte cent 
Louis d’or de, J aques , il devien- 
dra débiteur de Jaques de deux- 
mille quatre-cens. livres , valeur 
numéraire.. Si le lendemain le 
Roi diminue le prix du marc d’un 
dixième j & qu’il réduife par-là 
les Louis d’or à vingt livres y 
.Pierre ne poilrra s’acquitter en- 
vers Jaques qu’en donnant cent 

vingt 
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vingt Louis, d’or du même poids 
& titre qu ? il a reçu.;-. Ce. que 
Jaques gagne dans: cette Lu ppofL 
tion y_ il l’aurçit perdu . s’il y a- 
voit . eu une pareille augmentai 
tion : 5 car alors Pierre fe : feroit 
acquitté avec une moindre quan* 
tiré de Louis d’or du même poids 
& titre qu’il avoit reçu.- 

Les diminutions -favorifent Je 
Créancier y 8c les augmentations le 
Débiteur j 8c tout de refte égal * 
en matière d’Etat y c’elt le Débi- 
teur qui doit être favorifé.^ Nous 
aurons » oeçafion i de dëveloper 
cette maxime. Quelques-uns de 
nos Rois, en diminuant les mon- 
noyés , ont eu égard au préjudi- 
ce qu’en recevoicnt les Débiteurs. 
Il y a là*deflus diverfes Ordon- 
nances de Philippe le Bel y Phi- 
lippe de Valois y 8c c. Voyez 

* ! Bout - 
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Boattjîtout > À ans fon 'Traite des 
Monnayes . 

ç}n '(T> Ç/rt'cn ‘in ~in tirre^r jr* ; 

9»9V9î*«9îî9îï99®9 

C H A P I T R E ‘ : XI. 

Z)£ £.4 PROPORTION DANS 
LES MONNOTES. • 

*'i.J •. 1 • • i . ... 

L Es . Hiftoriens ceux> même 
qui ; ont écrit fpécialement 
des . Mon noyés 3 confondent pres- 
que toujours (au moins dans 
leurs 4 raifonnemens ) l’augmenta- 
tion,. numéraire avec la dispro- 
portion entre les Efpèces , ou le 
droit exceflif du Seigneuriage * 

pris 

f • - . 

* Le Droit du Seigneuriage eft le Droit 
que nos Rois prennent fur les monno- 
yes. Philippe, de Valois eft le prémier 
qui n’en ait pas pris , dans une Fabrication 
de l’an \ 329. Pour la révérence de Dieu 

nojlre 


Digitized by Google 



160 S, S S AI S UR 

pris par nos Rois dans les Fa* 
brications : deux objets véritable- 
ment ruineux , qiril eft impor- 
tant d’éclaircir. 

Nous fuppoferons toujours le 
marc d’argent à cin uante francs. 
Suppofons aufli , pour éviter les 
fractions , les écus à la taille de 
dix au marc 3 de cent fols cha- 
cun : - ces écus fe fubdivifent en 
demis & en quarts du même titre 
& du poids proportionné , enfor- 
te que celui qui a dix écus , ou 
vingt demi - écus , ou quarante 
quarts , a la même valeur en poids 

- ’ r . ' & 

nofire Seigneur , & bon efiemeni de nos 
peuples , nofire entente eji que fur ledit 
ouvrage nous ne. prenons aucun profit. Le 
même dans fon Ordonnance de 1332. 
Mais feulement ce que la monnaye confiera 
à faire. Cela s’appelle le Droit de Bras- 
fage ou de Fabrication. Louis XIV. & 
Louis' XV. ont une fois imité cet e- 
xemple. 
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titre, 8c il lui eft toujours in- 
différent de recevoir fon paye- 
ment en l’un ou en l’autre. C’eft 
ce qui s’appelle proportion exac- 
te dans les Monnoyes. Idem , 
fur l’Or 8t fur le Billon. 

Que dan 4 * un befoin de l’Etat, 
un Miniftre imprudent permette 
pour une fomme à des Traitans 
de faire des quarts -d’écus 
argent moins fin de la moitié que * 
celui des écus, 8c cependant de 
la valeur numéraire d’un quàrt- 
d’écu , en forte que pour quatre 
quarts on paye la valeur d’un 
écu : il eft évident qu’un paye- 
ment qui fe fera en quarts-d’écus, 
ne contiendra que la moitié de l’ar- 
gent du payement qui fe fera en 
écus. L’habile Négociant & l’E- 
tranger feront leurs payemens en 
quarts d’écus, 8c tacheront de rece- 
voir en écus , qu’ils feront refondre 

L en - 
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en quarts avec profit de moitié. 
Le Roi ne fera plus payé qu’en 
quarts - d’écus $ & ce qu’il aura 
tiré de cette Fabrication tournera 
à fa perte &: à celle de l’Etat, en 
faveur de l’Etranger^ 
/Quelques-uns de nos Rois , 
dans : des nécelfités prefTantes , 
<ont eu recours à cet artifice gros- 
fier. ; * Philippe de Valois -, & 
:s -- - - : 'Jean, 

„ * • 2 •' f t * .• » 

, t Philjppfc, dans une Ordonnance de 
1350 fur les Doubles Tournois , dit à fes 
Officiers des Monno/es , de faire dlldier 
'par les Marchands. Y . . y defenfe aux 
ff ailleurs & autres Officiers de Vf vêler ce 
fait , ‘mais le tenir fecret , qf 5 jurer fur les 
’Sts. Evangiles. Queftîon ‘de Morale, s’ils 
-étoîént obligés dè -garder lé ferifiefrt de 
jroipper ? Lejtpi Jean ajoute à 'ceMan- 
'dénient pour pareilles chofes : Sur le fer - 
'ment que vous avez au Rot , tenez cette 
tchofe fecrete le mieux que vous pourrez • 
Car fi par vous eft ffu , vous en ferez puni 
far telle manière , que tous autres y auront 
- - 1 > _ ^ - exemple. 

r« » ( • l 
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Jean, recommandoient aux Maî- 
tres de Mon noyé de tenir Je ; cas 
fecret, fur leur honneur & fous 
peine de punition 5 mais ils é- 
toient bientôt obligés de décrier 
eux-mêmes cette monnoye,. qu’il 
faut appeller faufle , & non pas 
foible.. . ... .. , L . 

Nous en avons un ç^en^ple 
bien extraordinaire en 1674, fous 
le Miniftère de Mr. Colbert â & 
il eft difficile de concevoir com- 
ment ce grand Miniftre, à qui la 
France doit l’ordre dans les Fi- 


' V M 

ii' 


7 


nan- 


exemple. Et ailleurs. : Tenez ta chofe fe- 
~ crête,. & fi â:tctin''demtmde à cohh/dn les 
Blancs font de \toi.\:~fti<rnez qu'il? font à 
Jix deniers . y . . Gardez fi. cher cofnme 
vous ' avez vos honneurs , qu'ils ne fachént 
la loi par vous. La loyauté du Roi Jean 
t'ait préfumer >que fon Miniftre abufoit 
du peu de conftoiflance que ce Prince 
avoit dans les mdnnoyes. 

La 
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nances , a pu faire cette faute* 
C’eft dans la Fabrication des 
pièces de quatre fols. Leur dif- 
férence avec les écuSj. dont elles 
faifoient partie , - étôit de plus 
d’un cinquième d’Alliage* enfor- 
te que celui qui recevoit un paye- 
ment en cette mon noyé , rece- 
voit un cinquième de moins en 
poids d’argent , que s’il l'avoit 
reçu en écus. - * y > y 

Les remontrances des Négo- 
ciais furent inutiles, le Traité 
pafla 5 mais on fut obligé de le 
révoquer bien vite , & de fuppri- 
mer cette faufTe monnoye. 

La levée du Droit de Seigneu- 
riage qui a toujours appartenu 
au Roi , * feroit préjudiciable à 
■ . i. :-l\" . • l’Etat, 

* Philippe de Valois, Ordonnance de 
1346, dit : Nous ne pouvons croire , ne 
fr (fumer qu'aucun puijje , ne doive faire 

doute 


Digitized by Googlej 


I 



LE COMMERCE. 1 6$ 

l’Etat , s’il étoit afiez fort pour 
mettre entre l’Argent vieux- ou 
en mafie , 6c l’Argent nouveau , 
une disproportion telle que l’E- 
tranger trouvât quelque profit 
confidèrable dans la refonte i par- 
ce qu’alors il achèteroit l’Argent 
vieux , qu’il payeroit en nouveau 
refondu chez lui. Cela a caufé 
quelque perte à l’Etat pendant 
les dernières Guerres j les fura- 
chats en ont caufé aufli , mais 
c’eft presque toujours en faveur 
des François mêmes. 

Nous 

• # i' 

doute que à mus Çÿ a nojlre Majejle Royale 
ne appartienne feulement, & pour le tout 
en nojlre Royaume , le meflier , le fait , l'es y 
tat , la provifion , & toute l'ordonnance 
des Monnayes , de donner tel cours , & 
pour tel prix comme il nous plait & bon 
nous femble , pour le bien IfJ profit de nous, 
de nojlre dit Royaume , & de nos fujets. 
Voyez Le Blanc. L 3 
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. Nous , pouvons dire en géné- 
ral , que les plaintes des Peuples 
fur l’afFoibliflement des mon no- 

* k 

yes regardoienc la disproportion 
dans l’affoibliffement;, ou le trop 
grand Droit de Seigneuriage , & 
non l’augmentation numéraire. 
C’eft ce qui va . être démontré 
dans l’examen du Règne de Phi- 
lippe Je Bel. - - 
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CHAPITRE XII. 

D£ SEDITION CONTRE 
PHILIPPE LE BEL. 

P Our bannir encore plus fure- 
ment les richeffes & le luxe 
de fon pais , Lycurgue imagina 
d’en bannir l’Or & l’Argent , &c 
de fubftituer à leur place une 
monnoye de Fer , de fi peu de 
valeur , qu’aucun Particulier ne 
pou voit avoir chez lui dcquoi 
fournir à fes befoins pendant un 
mois. Il ne foupçonnoit pas 
qu’il pût y avoir d’autre gage 
des échanges, ou des repréfenta- 
tions d’Argentj& il avoit trouvé 
le fecret d’appauvrir fa Nation &c 
de la faire vivre comme les Der- 
viches les plus auftères , à qui les 

L 4 La- 

ê \ 
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Lacédémoniens auroicnt allez 
reflemblé , s’ils n’avoicnt eu de 
plus les fatigues de la Guerre. 

' — Les nouveaux Légiflateurs , 
fur de meilleurs principes , ont 
augmenté par des représentations 
l’Or 6c l’Argent , parce qu’il 
leur a encore paru infufüant à 
la quantité de gages néceflaires 
pour les befoins , 6c la rapidité 
des échanges j 6c cette Politique 
plus fage foutient depuis plu- 
fîeurs fiècles la liberté des Etats 
qui s’en font fervis , 6c y entre- 
tient la force 6c l’abondance. 

Si Philippe le Bel avoit connu 
ces fortes de repréfentations , il 
y a apparence qu’il s’en feroit 
fervi , 6c même qu’il en auroit 
abufé. Il auroit bien voulu auffi 
pouvoir fe fervir de mon noyé de 
fer , mais pour un ufage plus 
raifonnable que celui de Lycur- 
gue. 

\ 

*• 

Digitized by Google 



LE' COMMERCE. 169 

gue. Philippe n’avoit , pour 
foutenir des Guerres continuel- 
les , que la reflource d’un Droit 
de Seigneuriage fur les mon no- 
yés 5 il le prenoit exorbitant , la 
proportion étoit mal obfervée, 8c 
le titre peu alluré , parce qu’il 
afFermoit fes droits à des Traitans 
qui en abufoient. Cela caufoit 
un désordre continuel dans le 
Commerce 8c dans l’Etat, facili- 
toit 8c autorifoit les faux-Mon- 
noyeurs , contre lesquels il ob- 
tint une Bulle d’ Excommunica- 
tion , dont ils firent peu de cas. 

Les plaintes , ou .plutôt les 
cris des Peuples , l’engagèrent à 
une refonte en monnoye forte , 
comme au tems de S. Louis 5 ç’eft 
à dire que la nouvelle valeur ç- 
toit numèrairement de deux tiers 
moins forte. , La double impru- 
dence de cette opération devait 
L 5 eau- 
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caufer, 6t caufa plus de désor- 
dre , que tout ce qui avoir pré- 
cède. Premièrement , parce que 
cette diminution exceflive ruïnoit 
les débiteurs , êc les mettoit à ja- 
mais hors d’état de s’acquitter. 
En fécond lieu , parce qu’il ne 
fupprima pas les anciennnes mon- 
noyes foibles , & dans une dis- 
proportion des deux tiers avec la 
nouvelle. Nous en trouverons 
des preuves dans ce que les 
Historiens rapportent < là-deOus. 
Nous trouverons auflr , qu’ils 
avoient mal dévclopé cette ma- 
tière. Voici les paffages de 
S ponde 6c de Du Moulin y tra- 
duits littéralement* - 

„ De ce que le Roi changea 
„ la monnoye foible qui avoir eu 
cours pendant onze ans 3 en 
33 monnoye forte comme elle é- 
3, toit du tems de S. Louis * de- 
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„ là vint une grande Sédition du 
,, peuple , parce que désormais 
„ le payement de toutes chofes 
„ devoir fe faire au prix de cette 
,, monnoye . forte , au grand 
,, dommage du peuple. Les 
j, Parifiens s’élevèrent contre le 
,, Roi, &c. Du Moulin ajoute: 
„ & contre Etienne Barbette , 
„ dont le peuple en fureur fac- 
„ cagea. la maifon 6c les beaux 
„ jardins , en ce qu’étant plus 
„ riche que les autres , le fcélé- 
„ rat a voit donné cet avis , afin 
„ d’obliger les pauvres qui dç- 
,, voient des rentes & des loyers, 
â, de les payer en monnoyes for- 
5, tes 6c de valeur intrinfèque. 

11 eft extrêmement important 
de fe lou venir de ces deux Paflàr 
ges , car ils répondent à -presque 
toutes les plaintes fur le haufle- 
ment des Espèces: -, \ 6c l’on voie 

que 
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que dans ce tems-làiil y avoiç 
dans les têtes une prétendue valeur 
intrinfèque du marc , d’environ 
cinquante fols valeur de S. Louis. 

Le Blanc , en rapportant ces 
Paflâges, les fait précéder d’un 
préambule aufli obfcur qu’équi- 
voque. Le voici. 

„ Ces afFoibliffemens de mon- 
,, noyés avoient duré près de 
„ feize ans : la fabrication de la 
a, nouvelle qui était fprte & qui 
„ avoir peu duré , raffoibliflèr 
„ ment dans lequel on s’étoit 
• » cn gagé j. caufèrent une horri- 
„ ble Sédition dans Paris. Le 
,, peuple voulait payer en la foi? 
„ ble monnoye, n’ayant pas mor 
,, yen d’en avoir de la forte 
yy fans une perte corifiderable* les 
yy riches de leur côté exigeoient 
yy leur payement en la forte 
^ monnoye, .ne voulant pas le 

„ char- 
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charger de la foible , à caufe 
de la perte. Les pauvres Ôc 
,, le peuple réduits au dèfespoir, 

,, 6c n’ayant plus rien à perdre 9 
„ perdirent le refpeCt à la Majes- 
, 3 té Royale : ils pillèrent la mai- 
„ fon de Barbette ,• qui paffoit 
„ pour l’Auteur de cette exaction. 

L’exaction étoit donc , félon 
cet Auteur, de faire payer en 
monnoye forte , ce qui avoit été 
contra&é en foible 5 ou , pour 
parler le langage ordinaire , de 
faire payer après la diminution, 
la même quantité de livres numé- 
raires qui avoient été contractées 
avant. * Si Philippe avoit laiffé la 
monnoye dans l’afFolbliflement où 
elle étoit, &-que la proportion 6c 
le titre en- euflfent été affûtés , tout 
auroit bientôt été remis dans l’or- 
dre que le paffage de l’affoiblis- 
fement au renforcement avoit un 
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peu altéré ; car les débiteurs au- 
roient facilement payé avec la 
monnoye dont ils avoient con- 
tracté. Les Grands fe plaignoient 
de raffoibliffement j & les Peu- 
ples de là réduction. 

- Mézérai dit en termes exprès 
que la diminution des Efpèccs 
fut çaufè de la Sédition * ” & 
l'on voit même qu’il le dit fans 
examen , : & en Compilateur de 
faits. f Voici fes pàroles. 

L’une des plus grandes vexa- 
3, tïonsfiit ; le 'changement des 
3, monnayes.. Gn les avait fai- 
3, tes foibks 3 de bas al loi* & de 
^ trop grande valeur ’’ (ces trois 
qualifications ne. difènt que la 
même chofe : ) „pon «les voulut 
3, rabaiflfer * la perte : y étoit gran- 
„ de, (on ne fait pour qui*) le 
-J, peuple de Paris s’en mutina , 
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3 j pilla. &: ruina la maifon de 
„ Barbette , fkc. . . . 

Le Père Daniel dit avec un 
peu plus de netteté les mêmes 
chofes que Le Blanc, dans le- 
quel il a puifé tout ce qui con- 
cerne les monnoyes. 

Nous dirons en pafiant, qu’il 
eft bien difficile de cpncilier le 
jugement : que le Père Daniel 
porte de la conduite de Philippe 
dans les monnoyes , avec ce qu’il 
dit d’Enguerrand de Mérigni , 
fon principal Miniftre & Surin- 
tendant de fes Finances. 

j « 

,, Les altérations dans les mon- 
3, noyés dit-il , avoient caufe 
3, de grands murmures parmi fes 
„ Sujets , & de grands désordres 
„ dans le Commerce. ” Et en 


parlant de la mort d’Enguerrand: 
,, Ce fut la déplorable fin d’un 
„ Miniftre d’Etat du plus grand 




» 


me- 
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„ mérite que la France eût peut- 
être eu jusqu’alors. 

; Mézérai né parle d’Enguer- 
rand de Mérigni i que comme 
d’un Traitant & d’un Chef de 


Voleurs , dont Louis Hutin fit 
une juftice exemplaire. ! Sans 
une extrême attention ,. la levu- 
re de la plupart des Hiftoriens 
eft moins propre à former le ju- 
gement, qu’à charger fa mémoire 
de faits vagues , mal digères , & 
fouvent contradictoires. : . Com- 
ment juger ;;Enguerrand fur ces 
deu£ témoignages ? . . rh . 

. r. Mézérai toujours dur & fèc, 
porte par - tout u né prévention 
ignorante baffe contre les Fi- 
nanciers & la; Cour de Rome. 

: Le Père Daniel, plus «éclairé 
& plus féduiknt , : pèche quel* 


que fois par des préventions con- 
traires.-. 1 :,* hb - i • *''.*•:»;• 
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CHAPITRE XIII. 

DES MO N NOYES DE SAINT 
LOVIS ET DE CHARLES VIL 

L A demande obftinée de la 
monnoye du poids & du ti- 
tre de Saint Louis * étoit un 
effet de la vénération des Peu- 
ples pour ce Liât Roi. Plu- 
fieurs portaient de ces monnoyes 
au cou* dans la pieufe croyance 
qu’elles guériffoient certaines ma- 
ladies j & ceux qui avoient inté- 
rêt d’avoir de la monnoye 'forte, 
abufoient de cette foi pqpulair^ • 
car * félon leur politique , il 11’y 
avait pas plus de raifon de de- 
mander de cette monnoye que de 
celle de Philippe L 3 comme a 
préfent il n’y a pas plus de r*a- 
. M fon 
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fon de demander la réduction du 
marc à vingt -fept livres , qu’à 
vingt ou à une autre quantité. 

Si le hautement altèroit le 
Commerce , ou caufôit la difettê 
des Efpèces, .nous. devrions être 
actuellement & fans Commerce 
6c fans argent, puisque le haus- 
fement eft d’un â plus de foixan- 
te, en forte qu’il faudrait foixan- 
te fols pour payer la valeur in- 
trinfèque d’un fol contracté au 
tems de Charlemagne. Nous a- 
Vons déjà dit ; que du tems de 
Philippe prémier le hautement 
ëtoit d’utl tiers • 6c du tems de 
&. Louis , de trois qüarts. 

Charles VII; Dauphin , pour 
foutcnir la guerre «contre les An- 
glois ; taaitreâ de presque tout 
le Royaume, augmenta en moins 
de quatre années le marc d’Argent, 
de neuf livres à trois-cens foixan- 

te- 
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te-une livre dix fols 5 ce qui fait 
le hauflement environ fept Fois 
plus grand que celui d’à préfent» 
Le droit de Seigneuriage étoit de 
deux-cens foixante-dix livres par 
marc , reçu à la Monnoye pour 
quatre-vingt-dix. Voici ce qu’en 
difent le Père Daniel y & lc$ His- 
toriens monétaires. * * 

,, Le Dauphin faifant faire fes 
mon noyés plus balles que cel- 
les du Roi fon père, les attir 
,3 roit presque toutes -, ce qui ne 
,, caufoit pas un petit embarras 
„ aux Ànglois , àü poiiit qu’ils 
„ n’ofoient faire auciinç déli- 
„ vrance des leurs , comme il pa- 
„ roît pair cette Lettre de Char- 
yy les VI. ” * Mais dans jon 

Or- 

’ ' . ' . * 

* Nous n'avons voulu qu'il en fujl fait 
encore aucune délivrance, pour les granges, 

<r M 2 Jrau* 
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Ordonnance précédente [1420] 
il dit : „ que raftoibliflement des 
y> monnoyes fait que les Etran- 
9) gers les emportent * C’eft 
tantôt l’affoibliflfement qui les 
fait fortir du Royaume , tantôt 
' il attire celles de l’Etranger. 

Les Miniftres n’en fa voient pas 
plus là-deflus que les Hiftoriens, 
& au-lieu d’examiner par eux- 

. mê- 

/ f *. - • t , • ' ‘ . 

fraudes , mauvefliés & acceptions que c elui 
qui fe dit Dauphin & ceux de fa partie y 
avaient commencé à faire y qui fiifoient for- 
cer à nos coins &, Armes Gros de petite va- 
leur , en intention de tirer & at traire par 
devers eux les bons Gros pue jaijïens faire, 
pour enrichir notre -peuple de leur mon- 
naye , fi la noflrç éuji couru fur ledit piedf. 

* E fiant venu à noflre convoiffance que 
depuis aucun tems en -ça, à l'occajwn des 
guerres qui ont eflé en noflre Royaume , nos - 
tre monnoye qui a en cours en icelui , ait 
eflé tellement diminuée & affaiblie ,que par ce 
mafen l'Or & l'Argent qui abondaient en 
icelui noflre Royaume , en eft très grande- 
ment dtflrait & transporté . 
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mêmes , ils écoutoient des per- 
fonnes intèrefiees, 8c encore plus 
ignorantes. 

Les monnoyes de Lorraine font 
actuellement de même titre 6c de 
même dénomination que les nô- 
tres , mais plus foibles d’un fi- 
xième en poids. On demande fi 
les nôtres les attirent, ou fi elles 
attirent les nôtres? Il fembleque 
les Hiftoriens avoient une idée 
d’attraCtion fympathique. 

Les faits cités d’augmenta- 
tions , ne font pas des exemples 
qu’on donne à imiter 5 8c il eft 
fans doute avantageux à un Etat 
de ne point toucher aux mon- 
noyes j lorsque l’Jmpofition fuffit 
à toutes les charges , 8r qu’elle 
fe lève avec facilité : 8c même , fi 
les valeurs numéraires étoient in- 
fuffifantes , celles de repréfenta- 
tion feroient à préférer aux aug- 
M 3 men- 
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mentations , fi le génie &■ la con- 
fiance de la Nation leur don- 
noient le meme prix. Nous 
Cherchons ici les circonftances 
où l’Etat a befoin de cette res- 

, i t * 

fource, qui n’eft pas fans incon- 
vénient dans fon ufage. 

CHAPITRE XIV. 

; * * » 

DES D I MI NV T 10 NS. 

L E Particulier règle fa dé- 
penfe fur fes revenus, mais 
lé Roi règle fes revenus fur la 
dépenfe nécefiaire pour la con- 
fervation de l’Etat } & lorsque 
ces dépenfes l’ont obligé à de 
grands emprunts, ce n’eft que 
par l’Impofition fur fon Peuple, 
qu’il peut s’acquitter envers fon 
Peuple. Elle ne fauroit être trop 
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générale} car une Impofition par- 
ticulière, ou, ce qui eft la même, 
chofe, un retranchement lur quel- 
que partie , accable cette partie , 
qui en entraine bientôt quelque 
autre j & ainfi de fuite. Et en 
cela la raifon d’Etat eft d’accord 
avec la Juftice particulière , qui 
veut que ce qui eft contraâré 
pour le bien d’une Société , foit 
également impofé fur toute lq 
Société. 

Pour mieux déveloper nos 
Principes , nous rappellerons l’é- 
tat des Finances vers la fin du 
dernier Règne , fans aucun des- 
fein de blâmer les Auteurs des 
opérations dont nous parlerons. 
Il leur étoit difficile de prévou* 
tout , dans des circonstances fi 
dures 1 fouvent même il furvienç 
des hazards plus forts que la 
prudence humaine. C’eft ici ui) 
M 4 exâ- 
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examen d’inftru£tion , & non pas 
un examen de critique , dont 
nous fommes toujours bien éloi- 
gnés. 

En lyoS les Finances étoient 
dans un désordre presque dèfes- 
pèré , avec une Guerre malheu- 
reufe , Ôc félon les apparences 
très longue. Le Roi dit au 
nouveau Miniftre , qui voulut 
bien s’en charger , ,, qu’il ne lui 
„ demandoit pas l’impoilibîe ; 
„ que s’il y réuflifToit , il lui en 
„ fauroit bon gré 5 6c que fi le 
„ fuccès n’étoit pas heureux , il 
„ ne lui en imputeroit pas les 
„ évènemens. 

Les moyens ordinaires de Fi- 
nance furent employés. Création 
de Charges, Afiignations antici- 
cipées , Aliénations de droits 
vieux 6c nouveaux : refiources 

qui, en donnant quelques fecours 

pour 
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pour l’année courante , acca- 
bloient les Provinces & multi- 
plioient les difficultés pour les 
Importions ordinaires. 

On augmenta les monnoyes 
d’un quart , par une refonte gé- 
nérale. Deux objets principaux 
déterminèrent : le prémier , le 
proie du 'Roi , par le grand 
Droit de Se-igneuriage : l’autre , 
Texcinétion des Billets de Mon- 
nqye , qui pouvant être pendant 
quelque tems le foutien de la Fi- 
nance , en devenoient la perte 
'par l’imprudent ufage qui s’en 
faifoit. ' • . 

Cette augmentation fut le fa- 
lut de l’Etat -moins par ces deux 
raifons , que par une troifième 
qui n’avoit point été* prévue: 
c’eft que par cette augmentation, 
les engagemens des Banquiers & 
des Entrepreneurs s’acquittèrent 
M 5 entre 
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entre eux , parce que le Roi s'ac- 
quitta du plus prdfé* & l’Impo- 
Jition en devint moins onèreule, 
parce que leprixdesdenrees aug- 
menta. > 

Nous avons eu raifon.de dire 
que cet effet n’avoit pas été pré- 
vu , puisqu’à la Paix, la pré- 
ipière opération fut la diminution 
des Efpèces , fans aucune atten- 
tion à la dette du Roi. Suppo- 
fons-la alors feulement de cent- 
. cinquante millions, annuels , à 
quarante francs lé marc * c’e(l 
trois - cens cinquante - mille marcs 
à payer annuellement, Lorsque 
le marc fut diminué a trente li- 
vres, la dette augmenta de cent- 
cinquante - mille marcs annuels. 
Aulîi la mifère le discrédit de- 
vinrent tels , que nous n’avons 
point d’exemples de plus de Ban- 
queroutes que dans les années 

.. * I 7 1 4> 

. i 
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1714, 1715, & 1716. Les 
difficultés des recouvremens , & 
le défaut de confommation , a- 
voient diminué les revenus du 
Roi de plus de la moitié } & la 
plupart des reftes d’ Importions 
dont on fit la remife en 1720 , 
étoient de ces trois années. Les 
exécutions militaires n’avoient pu 
les arracher du pauvre Labou- 
reur , qui gémiffoit depuis fi 
longtems lous ce terrible far- 
deau. 

Le Miniftre avoit en lui de- 
quoi réparer cette faute, qu’il a- 
voit bien connue} lorsque la mort 
du Roi changea la face des affai- 
res. 

La première Déclaration de la 
Régence, au mois de Novembre 
1715 , fut une affurance qu’il 
n’y auroit point d’augmentation 
fur les Efpèces. Mais le nou- 
veau ' 


Dit 



veau Miniftre reconnut bientôt 
Terreur du préjugé; car au mois 
fuivant , il fut ordonné une re- 
fonte à quarante francs le marc 
qui n’étort qu’à trente. Cette 
augmentation foutint les Finan- 
ces en 1 7 1 6 & en 1717, malgré le 
discrédit que la Chambre de Jus- 
tice entretenoit. C’eft: dans ce 
tems-Ià que commença la Ban- 
que, qui multipliant les valeurs, 
multiplia aullî-la circulation 6c la 

confommation 1 & Ton commen- 

* * * . . 

ça à refpirer en 1 7 1 8. • Mais ces 
■valeurs trop multipliées devin- 
rent de faufl es valeurs en 1720; 
tandis qu’elles éroient reçues en- 
tières dans de certains payement, 
elles étoient rejettées dans d’au- 
tres , & fur -tout dans les con- 
foramations journalières. * 

Ce désordre auroit été fuivi du 
plus grand mal, fi Ton n’eût fup- 

* primé 
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primé ces faufles valeurs, pour 
revenir à l’Argent, dont la valeur 
numéraire étoit plus que doublée 
depuis la Régence. 

Mr. Colbert, ôt les Miniftres 
qui l’ont fuivi, ont connu la né- 
ceflité d’un Crédit , &: ils s’en 
font toujours fervi. Mais ils en 
ont connu mal les principes. La 
Caiffe des Emprunts , les Bil- 
lets de Mon noyé , les Promefles 
des Gabelles , c’étoient de faux 
Crédits, que l’ufure trop onèrcu- 
ie au Roi , devoit proscrire dans 
leur origine. . ■. 

Tous ces Papiers , avec les 
Billets des Entrepreneurs , re- 
tranchés par Claffes trop arbitrai- 
res , & fondus au commencement 
de la Régence , formèrent un 
nouveau Crédit fous le nom de 
Billets de l’Etat, qui malgré l’iri- 
tèrêt de quatre pour cent.* n’a- 

voient 


1 9 b É'SSÀI SUR 

voient encore dans la première 
main que la moitié de leur va- 
leur. - Enfin la Banque parut : 
vrai Crédit , également utile au 
Roi 6c à fes Sujets. Mais l’abus 
énorme qui la fuivit , en a jufte- 
ment rebuté la Nation. 

Aü retour dü Billet de Banque 
à l’Argent, le Miniftre craignoit 
avec quelque apparence une gran- 
de diminution dans les Droits du 
Roi. Cependant la confomma- 
tion fe foütint, les recouvremens 
fc firent avec facilité, 6c fuffirent 
à payer les charges * ce qu’on né 
peut attribuer qu’a ces deux rai- 
lbns enlemble , favoir : à la libé- 
ration des Débiteurs , 6c au dé- 
gagement des Terres par la multi- 
plicité des valeurs précédentes : 
& l’autre , à la grande quantité 
des valeurs numéraires exiftante * 
car ces valeurs deviennent dans 
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ces circon (lances un vrai Crédit, 
d’autant plus utile qu’il porte lui- 
même fa vraie valeur pour les fti- 
pulations , 6c non une valeur de 
repréfentation ; comme les Bil- 
lets -, dont l’àbüs eft toujours à 
craindre. 

». *, • . > 

ç^n ’cn or» Tjn '*r> 'ft -vr 

99Ç9999999t9?9999? 

CHAPITRE XV. 

/ 

DE LA CHERTE DES 

DENREES. 

* » ' 

L A cherté des denrées , qui 
vient de la difette ou du mo- 
nopole , ne tombe que fur quel- 
que efpèce* 6c c’cft toujours un 
vice de Police , auquel il eft fa- 
cile de remédier , ou plutôt, 
qu’il eft facile de prévenir. 

La cherté caufée par l’augmen- 
fcition des Efpèces, eft une cher- 
té 
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té générale , qui porte fur tout 
ce qui entre dans le Commerce , 
denrées, marchandées , voitures, 
journées d’Ouvriers &c. par Je 
principe établi , que l’Argent eft 
la commune mefure de tout , & 
qu’il n’y a pas plus de raifon de 
changer cette mefure pour une 
denrée , que pour une marchan- 
dée ou une voiture. Ainli, lors- 
que l’Ouvrier achète plus cher 
le bled & le vin , il vend auffi fon 
travail plus cher à proportion. 11 
en eft de même de celui qui n’a 
qu’une forte de denrées de récol- 
té. Tous les autres évènemens 
font fuppofés égaux , félon les 
caufes générales & continues. 

Le progrès ou augmentation 
des valeurs numéraires a dû pro- 
duire, & a produit en effet le mê- 
me progrès & la même augmen- 
tation dans ks fermes des Terres, 

& 
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&: dans toutes forces de marchan- 
difes : ainfi la Terre qui du tems 
de S. Louis s’eft affermée cent li- 
vres, trente-huit marcs d’ Argent, 
doit s’affermer environ dix-neuf- 
cens livres poids pour poids ; 8>z 
le prix des Terres & desMaifons 
avant la Régence doit avoir aug- 
menté de plus d’un quart, félon 
l’augmentation de l’Argent. 

La quantité d’Or & d’Argent, 
portée en Europe depuis la dé- 
couverte de l’Amérique , auroit 
été capable de faire le même ef- 
fet indépendamment du numé- 
raire , fi la prodigicufe augmen- 
tation du Commerce n’avoit aug- 
menté le befoin du gage , des 
échanges , proportionellement à 
la quantité de Pais devenus com- 
merçans, l’Allemagne , la Mos- 
covie , presque toute l’Europe * 

N fc 
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& proportionellement à nos be- 
foins de luxe, la multiplicité de 
nos manufactures, les dorures, la 
vaiffelle, l’Argent porté aux In- 
des: tout cela fait une compenfa- 
tion vague & impolîible à appré- 
cier exactement. 

Le Propriétaire qui fe plaint 
de la cherté générale des denrées, 
fe plaint de ce qu’il afferme fa 
Terre trop chèrement. Nous 
avons aufli entendu des plaintes 
fur la cherté des loyers des tnai- 
fons , comme fi le prix du loyer 
çn étoit payé aux Allemands. 

. La cherté des denrées eft donc 
indifférente à celui qui eft égale- 
ment vendeur & acheteur $ elle 
eft préjudiciable à celui qui n’eft 
qu’acheteur , comme le Rentier en 
argent & le Militaire: mais elle 
eft toujours avantageufe au debi- 
teur. 
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teur, Sc à celui qui eft plus ven- 
deur qu’acheteur. 

Avant François premier , nos 
Rois n’étoient charges que de 
payer les appointcmens de leur 
Maifon , & quelques Troupes. 
Ce fut lui qui, pour foutenir les 
Guerres d’Italie , fit en 1512 la 
première création des Rentes fur 
la Ville au denier douze. Il n’eft 
pas de ce fujet de fuivre le pro- 
grès de ces créations mais ac- 
tuellement, il ÿ a de conftitué 
fur le Roi vingt-cinq millions de 
Rentes perpétuelles fur la Vil- 
le, &c. 

Voilà donc le Roi débiteur à 
une partie de fes Sujets * & il ne 
peut s’acquitter , qu’en rendant 
tous fes Sujets débiteurs. Or cet- 
te dette eft fi haute numèrairc- 
nient, que pour s’acquitter nu- 
aièrairement au prix de l’Argent 

N 2 du 
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du tems de S. Louis , il faudrait 
annuellement près de trois mil- 
liards de nos Efpèces , c’eft à di- 
re en poids 6c titre de ce tems-là, 
& douze milliards du tems de 
Charlemagne. Ainfi , plus on 
approcherait des premières va- 
leurs , 6c plus on augmenterait la 
dette du Roi, 6c la difficulté de 
payer l’Impofition numéraire. 

Il doit donc y avoir une abon- 
dance de valeurs numéraires, tel- 
le que les Peuples puiflent faci- 
lement par la vente de leurs tra- 
vaux 6c denrées , payer l’Impofi- 
tion nécefiaire au Roi pour ac- 
quitter fans retranchement ni re- 
tardement toutes les charges de 
l’Etat : d’où il réfultera la con- 
fiance pour les Effets Royaux, 6c 
par conséquent celle des Particu- 
liers pour le Commerce, qui fans 

cela 
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cela languira toujours 3 car tout 
tient à la mafîe générale. 

Le Rentier fur le Roi ne peut 
être . payé , qu’autant que ces 
valeurs numéraires abonderont j 
6c il connoit mal fes intérêts , 
lorsqu’il demande le rabais des 
denrées. Il lui eft bien plus a- 
vantageux d’être afluré de fon 
payement en achetant un peu plus 
cher , que de craindre continu- 
ellement des Rédu&ions , d’être 
incertain fur le payement des ar- 
rérages , 6c enfin de voir fon Ca- 
pital perdre la moitié, 6c de con- 
noitre que fes autres débiteurs 
deviennent chaque jour moins en 
état de le payer, 6c enfin infol- 
vables. 

Perfonne n’ignofe qu’au com- 
mencement de la Régence, il fut. 
vendu à vil prix trente millions de 
Billets de l’Etat, pour payer un 
N 3 quar- 
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quartier de Rentes fur la Ville , 
Je defaut de conlommation ayant 
fait manquer les fonds delhnés. 
Pernicieufes reiTources, qui ren- 
dirent l’année fuivante plus pe- 
lante de trente millions portant 
intérêt , & d’un discrédit encore 
plus dommageable ! 

Il efl jufte , & même néces- 
saire, de proportionner dans tous 
les tems la paye militaire , à l’en- 
chère générale &c continue des 
vivres , comme on le fait dans 
une cherté occafionnelle de painj 
ôc félon cette proportion , la 
paye du Soldat au tems de S. 
Louis devoit être de cinq de- 
niers par jour, qui iont au marc 
de ce tems- là , à peu près com- 
me fix fols aujourd’hui ; & fi:< 
fols du tems de S. Louis , fe- 
roient a&uellement environ qua- 
tre francs. 

Et 
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Et comme 3 par tout ce que 
tous avons dit , le Roi reçoit 
plus de numéraire 3 cette aug- 
mentation de paye devient indif- 
férence , & l’augmentation nu- 
méraire demeure toujours avan- 
tageufe au Roi & au Peuple , 

comme débiteurs. 

• » 

f-r-'TT r/n :/n r/n rinrtr* Ztn'jpvr>wr> • n yn *<r> r/n r/n r/r» 

CHAPITRE XVI. 

REPONSES AVX OB- 
JECTIONS. 

L Es raifons répétées li fou vent 
contre PaffoiblifTement des 
monnoyes, font toutes contenues 
dans les Remontrances que la 
Cour des Monnoyes fit à Henri 
III. aux Etats de Blois. Les 
voici dans toute leur force. 

i°. L’excelîive augmentation 
N 4 du 


200 E S S A I S U R 


du prix des denrées 6c des mar- 
chandées. 

2 °. L ? on reçoit moins d’Or k 
d’ Argent des Etrangers , qui a- 
chètent en France. 

3 °. Les Marchands Etrangers 
ont augmenté nos Douzains 5c 
monnoyes de Billon , que les 
Peuples n’avoient pas furhauiTé 
comme les autres Efpèces. 

4°. Que le Rentier en argent 
ne recevoit pas la valeur de fa 
rente , 6c pareillement le Sei- 
gneur qui avoit baillé des hérita- 
ges à cens 6c rentes pécuniaires. 

5 °. Que le Roi perdoit , en 
ce que fes Recettes étoient en li- 
vres , 6c qu’il étoit obligé de 
payer les Etrangers en poids, 6c 
d’augmenter les gages de fes Of- 
ficiers 6c Soldats à caufe de l’en- 
chériffement des vivres. 

Us concluent, que pour y re- 

mé- 


Digitized by Google 


LE COMMERCE. 101 

médier , il faut premièrement « 
bailler le prix de l’écu d’or de 
foixante-huit fols à foixante. En 
fécond lieu , de fupprimer le 
compte numéraire de livres, fols 
8c deniers , 8c d’ordonner les fti- 
pulations en monnoyes invaria- 
bles, 8c même d’y réduire les fti- 
pulations précédentes. 

Soit que ces raifons panifient 
bonnes foit que l’Autorité fût 
trop foible pour s’y oppofer , il 
fut rendu un Edit à peu près con- 
forme aux Remontrances ; 8c cet 
Edit fut exécuté jusqu’en 1602, 
qu’enfîn Henri IV. le fupprima 
8c ordonna les ftipulations numé- 
raires en livres, fols 8c deniers Pa- 
rifis 8c Tournois. En 1667, les 
Parifis 8c Tournois furent fuppri- 
més , 8c il fut ordonné que tou- 
tes les ftipulations fe feroient en 

N 5 li- 
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livres, fols '& deniers, en la ma- 
nière actuelle de compte. 

Henri Poulain , Confeiller à la 
Cour des Monnoyes, Auteur qui 
favoit mieux les détails de la Fa- 
bricatiort que les principes politi- 
ques , ne celle de dire & redire 
dans une efpèce d’Inftru&ion au 
Duc de Sully Surintendant des 
Finances de Henri IV, qu’il n’eft 
rien de plus pernicieux à l’Etat 
que l’augmentation des monno- 
yes 5 6c il le fert des mêmes rai- 
Ibns , noyées dans une pénible 
difîufion. Il y a une obfervation 
à faire fur ce Livre. La Préface de 
l’Editeur nous apprend qu’il eft 
imprimé en 1709 , par ordre du 
Miniftre : elle s’étend fur la ca- 
pacité de l’Auteur , la force & la 
fageffe de fes principes. Mais le 
Livre n’étoit pas encore en ven- 
te , lorsqu’il plut au Roi de faire 

l’aug- 
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l’augmentation des monnoyes % 
la plus grande qui eût été faite 
depuis Charles VII. Cela em- 
baraffe beaucoup l’Editeur h voici 
comment il tâche de s’échaper. ' 
„ Au refte , dit-il , je ne doute 
„ point qu’on ne m’obje&e que le 
,, Roi 5 à qui Dieu a donné par 
„ excellence l’art de gouverner, 
,, vient pourtant de faire descho- 
,, fes contraires aux maximes de 
„ notre Auteur. Je n’ai rien à ré- 
,, pondre fur cette objeétion, Il 
,, ce n’eft que les circonllances 
,, du tcms , & les raifons d’Etat, 
„ obligent quelquefois les plus 
,, grands Politiques à fe difpen- 
„ fer des règles qui paroiîfent 
,, les mieux établies -, &: que c’eil: 

„ mê- 


* D’en quart en fus , en 1709, celle 
dont nous avons parle ci-deilus , Chap. 

XII. 
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,, même une vraie prudence 6c 
„ vraie fagefTe , que de favoir 
„ s’en difpenfer en de certaines 
,, occafions. Cette vérité eft 
,, confirmée par l’exemple de la 
,, plus fameufe République qui 
„ fut jamais , je veux dire la Rc- 
„ publique Romaine, 6cc. ” Ce 
font deux paflages , l’un de Ti- 
te-Live * 6c l’autre de Pline 

le** 

* Titus Lîvius, Lib. 1 6 . Cap 36. E- 
dit. Elzev. Caterum omne aurum , ar- 
gentum , as fignatum ad Triumviros men- 
Jarios extemplo deferamus. In bac tanto 
anima confenfum ejl , ut gratta ultro Co:i- 
fulibus agerentur. Senatu in de miffo , pro 
Je quisque aurum, argentum , as in publi- 
cum conferunt , tanto cert amine tnjeSlo , 
ut prima inter primas nomina fua vellent 
in publicis tabulis eff'e , ut nec Trittmviri oc- 
cipital du , nec Scriba refer undo fujficerent : 
hutte confenfum Senatüs liquéfier Ordo ejl 
fecutus , Equeflris ürdinis Plebs. 

f Plinius , Lib. 33. Cap. 3. Edit. El- 
zev. Ltbra autem pondus arts ïmminu- 

tum 
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félon lesquels les Romains fe 
font fervis de pareilles reffources 
d’augmentations de mon noyés. 11 
étoit plus limple de dire , que la 
lagefTe du Roi avoit connu la 
faufleté du principe , dont il s’é- 
toit déjà éloigné plufieurs fois 
avec fuccès , ce qu’il renouvelloit 
encore. Cette louange véritable ** 
& bien méritée, étoit préférable 
à une adulation qui ne portoic 
fur rien. 

Revenons à Henri Poulain , 
qui fît un il mauvais ufàge de 

quel- 

ttïrn bello P union primo , cum impenfls Kes- 
publica non fujficeret ; conflit ut umque ut as- 
fes fextantari » pondéré jerïrentur. Ita 
quinque paries fattx lucri , dijjolutumque 
as alienum. 

Poflea Annibale urgente , Quinte Fauio 
Maxirao Dittatore ajjes urtciales faâîi , 
placuiîque denarium XFI. aflibus per mu- 
tari y qninarium oélonïs , jextertium q hâ- 
te rnis. 
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quelque expérience, que fon mé- 
tier lui avoit donné dans les dé- 
tails de Fabrication 5 c’eft au fu- 
jet du Balancier , Ôc autres Ma- 
chines de Nicolas Briot. 

Rapportons d’abord les mê- 
mes paroles qui font dans Le 
Blanc. „ On ne doit pas être 
„ furpris que les inventions nou- 
,, velles, quelque utiles qu’elles 
„ foient , trouvent de l’oppofi- 
„ tion lorsqu’on les veut faire 
3, recevoir dans le monde. Com- 
33 bien d’obftacle ne fit - on 
n point contre la machine du 
33 Balancier dont on fe fert au- 
33 jourd’hui pour marquer les 
3, monnoyes, lorsqu’on l’a voulu 
33 établir? N on feulement lesOu- 
33 vriers qui fabriquoient la mon- 
33 noyé au marteau, mais même 
„ la Cour des Monnoyes, n’ou- 
3, blierent rien pour la faire re- 

„ jetter. 
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jctter. Tout ce que la Cabale 
& la malice peuvent inventer, 
fut mis en ufage pour faire c- 
chouer les deifeins de Nicolas 
Briot , Tailleur - général des 
Monnoyes , le plus habile 
homme en fon Art qui fût a- 
lors en Europe. Il fit une in- 
finité d’épreuves en préfence 
de Meilleurs de Châteauneuf, 
de Boiiîife & de Marillac. Et 
quoique Briot eût fait voir que 
par le moyen de la Freffe , du 
Balancier , du Coupoir , &c 
du Laminoir , on pouvoit fâ- : 
briquer les monnoyes dans 
une plus grande perfection , 
avec moins de longueur & de 
dépenfe , .que par la voye du 
Marteau dont on fe îèrvoit' 
depuis le commencement de 
ia Monarchie 5 la Cabale de 
fes Ennemis prévalut contre 
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tout cela , & fa propofition fut 
rejettée. Le chagrin qu’il eut 
de trouver h peu de prote&ion 
en France , pour une chofe 
que nous admirons aujourd’hui, 
l’obligea de paffer en Angle- 
terre , où l’on ne manqua pas 
de fe fervir utilement de fes 
machines , & de faire par fon 
moyen les plus belles monno- 
yes du monde. 

„ La France feroit peut-être 
encore privée de cette merveil- 
leufe invention, fans Mr. le 
Chancelier Séguier. Ce grand- 
homme, la gloire de fon fiècle, 
paffant par deflus toutes les 
chicanes que les Ouvriers de 
la Mon noyé avoicnt faites con- 
tre Briot , & n’ayant aucune 
confidèration pour les Arrêts 
qu’ils avoient obtenus contre 
lui , en fit donner d’autres 

,, lors- 


,gle 
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i} lorsqu’on voulut fabriquer les 
„ Louis d’or , qui y étoient en- 
. ,, fièrement contraires, Sc qui é- 
„ tablirent en France l’ufage de 
„ fes machines , malgré les for- 
„ tes oppofitions qu’on y forma 
„ encore. On s’en eft li bien 
3i trouvé dans la fuite , que la 
j, manière de fabriquer les moh- 
,, noyés au marteau fut interdite 
„ l’an 164^. .. 

Nicolas Briot s’étoit prélênté 
en 1617, & il avoit été ordonné 
que fur les nouveaux inftrumens 
. qu’il propofoit, il ferait fait une 
preuve de fabrication ès préfence 
de Meilleurs de Boiffife Sc de 
Marillac Confeiller d’Etat. „ A ce 
„ Confeil, dit Poulain, il me fut 
,, commandé de m’y trouver, 6 c 
„ là furent appellés les Ouvriers 
„ Sc Monnoyeurs de la Ville de 
Paris , affidés de leur Prévôt 
O „ d’une 
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„ d’une part , & Nicolas Briot 
„ Tailleur* Général d’autre* qui 
M propofa par le moyen d’un in- 
ftrument nouveau , conduit 
„ d’un feui homme , fabriquer 
„ plus d’ouvrage en un jour, 
„ que vingt Ouvriers ordinaires, 

j, ôcc. .x j 

Oh voit par le procès-verbal , 
que c’étoit Poulain qui condui- 
sit toute la manœuvre , dont 
voici la conclufioh. 

„ Ainfi trois Ouvriers n’ont 
", pas mis cinq heures à fabri- 
quer * ouvrer &: monnoyer 
3 , deux marcs demi de quarts- 
„ d’écüs , trois mârés & demi de 
pièces de dix fols , & deux 
„ marcs & demi d’écus* qui eft 
„ une bien plus grande diligence 
„ que celle que Bfiot a Apporté 
,, en la tienne , lequel eh 12 ou 
j,, 13 heures, compris le ’tems de 
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jj la fonte 6c jet en lames de fon 
„ métail , lui troifième , n’ont 
fabriqué qu’un marc 6c demi 
„ de pièces de dix fols ., demi-marc 
„ de qùàtts-d’éctfs , 6c tin marc 
„ d’écus* 66 fait crois ou quatre 
)y fois autadt de cifaille que d’où- 
„ vràge. \ 

Là fuite a démenti tout ce Rap- 
port, 6c fait connaître j oü l’in- 
fuffifarice grofTièré , 'ou la fftau- 
vaife-fôi du Rapporteur , 'peut- 
être l’tine 6c l’àtltrè. J Cependant 
il avôit de la réputation , 6c ci- 
tait à lui qüé le Miniftëre reô- 
vôÿoit lès Mémoires ‘fur les mon- 
noÿes , dont fon avis faifoit la 
décifion. 

Les meilleurs efprits ôilt bien 
de la peine à h’êtfè point la du- 
pe de ces réputations èxcroquéés* 
‘(qu’on 'iüe pardonne la baffelfc 
du terme.) LeLegHlateur lefeta 
O 2 né- 
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néceflairement lui-même , s’il n’e- 
xamine fcrupuleufemenr les Sujets 
eflentiels dont il fe fert. Un 
maintien grave & important 5 un 
manège toujours envelopé de 
myftère* l’adroit étalage de quel- 
. ques connoiflances fuperficielles } 
l’art facile d’échaper par un 11- 
lence dédaigneux aux génies pé- 
nétrans $ des prôneurs intè reliés, 
fouvent encore plus ignorans , 
dont la voix eft comptée * des 
richdles, des dignités, bien ou 
mal acquifes par une heureufe 
cupidité 5 tout cela met fur la 
fcène des Perforinages trop tard 
démasqués pour le bonheur de 
l’Etat. 

. Quoique ce qui a précédé , & 
particulièrement les deux derniers 
Chapitres, réponde fuffifamment 
à ces Remontrances j cependant 
nous ajouterons encore quelques 
, , ; - cb- 
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obfervations , fur -tout pour le 
quatrième article du Rentier en 
argent, &• du Seigneur à cens & 
rentes pécuniaires. 

Ce quatrième motif décèle 
ceux qui fe plaignoient du haus- 
fement des Efpèces j c’etoient les 
riches créanciers , 8c non pas le 
peuple débiteur, à qui l’augmen- 
tation eft d’autant plus avantageu- 
fe qu’il eft plus débiteur. 11 y a 
d’ailleurs mille débiteurs pour un 
créancier, parce que celui qui eft 
en même tems créancier d’un par- 
ticulier 8c débiteur d’un autre, ne 
fe trouve plus que débiteur fi ce- 
lui dont il eft créancier devient in- 
folvablçj au-lieu que fi celui qui 
perd n’eft que créancier , toute 
la perte fe termine en lui.. Cet- 
te chaine s’étend fur le fécond , 
fur le troifième , &:c. C’eft 

de - là que part cette Maxi- 

O 3 me 
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me de Droit, qui eft encore bien 
plus. Maxime d’Etat: Qu'il faut 
toujours favorifer le Débiteur. 

Cette Maxime pouflçe trop 
loin a enfanté une Politique du- 
re , que les Républiques Grec- 
ques St Romaine ont quelque- 
fois pratiquée. C^eft la libéra- 
tion de tous les, engagemens , par 
une extinction totale des dettes, 
f eut-être n’en feroient-ils pas ve- 
nus à cette extrémité , s’ils a - 
voient connu le véritable ufage 
des valeurs numéraires. 

Les cens & rentes pécuniai- 
res des Seigneurs font accompa- 
gnées d’autres rentes en denrées, 
qui les, dédommagent par Paug- 
mentation de leur prix. Tout ce 
que nous avons dit du Rentier 
fur le Roi , eft applicable à tout 
autre Rentier en argent. D’ail- 
leurs, 

* . •* ** 
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leurs , comme les Seigneurs font 
presque tous débiteurs pécuniai- 
res, ils fe libèrent avec plus de 
facilité. Le Syftbne en cft une 
preuve. 

Le fécond motif, que l’on re- 
çoit moins d’Or & d’ Argent des 
Etrangers qui achètent en Fran- 
ce , fe détruit par le prémier. Car 
puisque les denrées font aug- 
meqtées , ce doit être dans la 
proportion d’Argent qui eft leur 
commune mefure: ainli, cela eft 
égal pour l’Etranger qui paye en 
poids & titre. Ou fi les denrées 
augmentoient dans une propor- 
tion plus baiïe , cette augmenta- 
tion ferait encore bien plus avan- 
tageufe au Royaume , puisque le 
Roi pourrait dans un moment 
enrichir fes Sujets en hauflant les 
Efpèces, ce qui multiplierait les 
valeurs, numéraires pour les ache- 

O 4, teurs. 
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tcurs, fans augmenter le prix des 
denrees j 6c les vendeurs qui re- 
cevraient toujours la même fom- 
me, n’y gagneraient pas moins , 
par la promte 6c facile vente de 
leurs denrées. On voit par -là 
combien les objections font iuper- 
ficielles. 

Le troilîème motif regarde la 
non - proportion , qui fans doute 
eft très pernicieufe. Mais elle 
eft entièrement indépendante du 
hautement. Ce vice de non- pro- 
portion étoit dans la Flandre 
Autrichienne , avant l’Ordon- 
nance de l’Empereur du 27 Avril 
1725. 

Et enfin pour rappeller tous 
nos Principes j il réfulte: 

i : . Que la valeur numéraire 
n’a aucune valeur intrinlèque , 
que le poids 6c le titre. 

2". Qu’ayant été hauflee d'un 

à 


Digitized by C 


Gooje 



LE COMMERCE. 217 

a plus de foixante , fans avoir al- 
téré ni le Commerce ni la Finan-r 
ce , elle eft indifférente à l’un ôc 
à l’autre. 

3 0 . Elle ne doit être augmen- 
tée que lorsque la dette du Roi 
eft telle , que les valeurs numé- 
raires de l’impofition ne font pas 
füffifantes pour l’acquitter. L’ln> 
polition & le numéraire doivcpt 
augmenter enfemble , félon cette 
mefure fondamentale. 

4 0 . Alors même , pour éviter 
les fraix de la Fabrication 6c dis- 
proportion entre l’Argent vieux 
ou en maflfe , Ôc l’Argent nou- 
veau , l’augmentation doit être 
fans refonte 6c eh faveur du Peu- 
ple, que ce petit gain encourage** 
ra ; car il n’eft pas aflfez éclairé 
pour en prévoir plus de facilité 
à payer les Importions. 

5 0 . S’il eft permis d’appliquer 

O 5 nos \ 

i -s 

) 

, • V 

• \ 

\ 

\ 
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nos connoiflances de détail aux 
Principes, nous croyons' que la 
valeur numéraire des monnoyes 
eft actuellement dans la propor- 
tion des Impofitions , & que tout 
changement ne pourrait être que 
nuifible. 



CHAPITRE , X V 1 1. 

4 i ! , . i 

BV CH A N G E. 

• > 


L E Change eft une manière 
de remettre de l’argent d’un 
lieu à un filtre , par une lettre 
qui eu indique le payement. 

Le pair du Change confifte à 
recevoir dans le Lieu du paye- 
ment autant dç poids d’argent; 
qu même titre , qu’on en donne 
pour la Lettre. 

, Aiqli , celui qui actuellement 

pour 
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pour trois livres Tournois don- 
nées à Paris, reçoit en Hollande 
cinquante-quatre deniers de gros, 
ou à Londres trente deniers lter- 
ling , reçoit autant qu’il donne. 
S’il reçoit moins de cinquante- 
quati*e deniers de gros , ou de 
trente deniers fterling , il perd y 
s’il reçoit plus, il gagne. 

Ce qui fait la cnerté d’une 
chofe quelconque , c’eft lorsqu’il 
y a pins de Demandeurs de cette 
chpfe que çfc Donneurs. Le bled 
enchérit , lorsqu’il y en a moins au 
Marche qu’il n’en eft demandé. 

Lorsqu’il y a plus de Deman- 
deurs de Letçres que de Tireurs, 
alors les Lettres enchériflent , & 
le Demandeur donne plus d’ar- 
gent qu’il n’ep reçoit 5 c’eft le 
Change désavantageux. Lors- 
qu’il y a plus dp Tireurs, le De- 
mandeur donne moins de poids 

qu’il 


s 
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qu’il n’en reçoit dans le Lieu in- 
diqué par la Lettre 5 & le Chan- 
ge eft avantageux. 

Le Change avantageux vient 
donc d’une offre de Lettres de 
Change plus grand qu’il n’y a de 
demande. Or le Négociant n’of- 
fre des Lettres pour un Païs , 
que parce qu’il y a des fonds ; 
donc s’il y a plus d’offre de Let- 
tres que de demande, il y a plus 
de Négocians qui ont des fonds 
où ils offrent , que de Négoci- 
ans qui ont befoin d’y acquitter 
leurs dettes 5 & par conféquent 
le Païs fur lequel on offre des 
Lettres, eft débiteur. D’où il eft 
aifé de conclure, que le Change 
ne rend un Pais ni créancier ni 
débiteur, mais qu’il indique feu- 
lement ce qu’il eft des deux. 

Il peut pourtant y avoir une 
exception momentanée à cette rè- 
gle. 
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gle. C’eft dans un discrédit fii- 
bic de circonftances extraordinai- 
res , comme crainte de Chambre 
de Juftice i Réduction de Pa* 
piers Royaux , Vifa : car alors 
les Particuliers s’empreflent à re- 
mettre leurs fonds à l’Etranger. 
Ainfi , fans être débiteur d’un 
Pais, le Change baifle tout d’un 
* coup , par la grande demande de 
Lettres * mais il reprend bientôt 
avec un grand avantage , parce 
que le Pais où l’on a envoyé les 
Lettres , 8 c affurément voiture , 
en devient plus débiteur. 

Ce fera par quelque caufe é- 
trangère au Commerce courant, 
.que le Change ne fera pas tou- 
jours avantageux à la France fur 
toutes les autres Nations* parce 
qu’il n’en ell point qui ne reçoi- 
ve de nous plus de denrées que 
nous n’en recevons d’elles. Et 

fi 


' lu ÈSSA1 SUR 

û fous le Règne précédent , le 
Change avec les Hollandois nous 
a presque toujours été désavanta- 
geux , c’eft par les prêts ufurai- 
res qu’ils faifoient aux Traitans 
&: Entrepreneurs du Roi , con- 
tinuellement leurs débiteurs. Et 
d’ailleurs là défenfe réciproque 
du Commerce avililîoit le prix de 
nos denrées , que les Etrangers 
ne pou voient venir chercher qu’a- 
vec des formalités de Pafleports. 

Ainfi, fuppofons que par un 
de ces évènemen's dont nous ve- 
nons de parler * le Change nous 
devienne désavantageux avec la 
Hollande j alors les manœuvres de 
Place pour le fôutenir font inuti- 
les ou pernicieùfes , & le Légis- 
lateur ne doit point s’en mêler y 
à moins que ce ne foit pour y 
voiturer des Efpèces , ce qui eft 
toujours utile. 

Ces 
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Ces deux Proportions , qu’il 
ne faut point faire de manœu- 
vres de Place pour foutenir le 
Change , & qu’il faut faire 

voiturer des Efpèces i feront 
contrariées : la première , par 

quelques Négocions qui he vo- 
yentrien au-de-là du moment pré- 
fent : l’autre , par ceux qui ne 
connoiflant ni les principes du 
Change , ni ceux du Commer- 
ce , croyent que c’eft de l’ar- 
gent envoyé à l’Etranger en per- 
te pour la France. Nous allons 
répondre aux 11ns & aux au- 
tres. ' ,. 

Les rrtâhœtivres de la Place ne 
peuvent cdnfiftër que dans l’offre 
de Lettres âvantageüfes aux De- 
thalideuts : 'c’eft la féüle maniè- 
re dé foüténir le Changé. Mais 
lpin que cela acquittera Nation , 
elle en deviendra au contraire dé- 

bi- 
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bitrice du fuperflu du pair de la 
' Lettre. Il faut toujours revenir 
à la folde. La fuite l’éclaircira en- 
core davantage. Mais les ma- 
nœuvres font plus de l’Agioteur 
qui en efpère du profit , que du 
Miniftre qui connoit nettement 

le Principe. . 

Pour la fécondé Propofition , 
il faut fe fou venir que le Change 
n’eft désavantageux que parce 
que nous fommes débiteurs $ & 

. nous le ferons jusqu’à ce que 
nous ayons payé. Or le paye- 
ment ne peut point fe faire en 
Lettres 5 parce que la Lettre n’eft 
qu’une nouvelle continuation de 
dette , ou plutôt un virement de 
dettes du Preneur au Tireur. Il 
ne peut pas fe faire non plus en 
marchandifes , puisque dans la 
fuppofition , elle n’eft pas de- 
mandée. Ainfi le Change dc- 

meu- 
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taeurera désavantageux jusqu’au 
payement de la dette 5 & par 
conféquent , on ne fauroit folder 
trop tôt par argent voiture. 

Et quand même pendant la 
voiture , la Hollande prendrait 
des denrées fuffifantes pour fol- 
der , elle deviendrait débitrice 
de tout ce qui aurait été voiture* 
& ferait obligée de revoiturer en 
France , faute de quoi le Chan- 
ge ferait toujours à fon désavan- 
tage. . Il eft évident que la fol- 
de de la Balance du Commerce 
entre deux Nations * ne peut fe 
faire qu’en marchandée , ou en 
argent ; & fi Ton fuppofe que 
l’une des deux , par la fertilité 
de fon terroir, fournifle toujours 
plus de marchandées , il faut né- 
ceéairement que l’autre s’acquit- 
te en argent. Et c’eft ainfi que 
les Nations, qui toutes reçoivent 

P plus 
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plus de denrées de la France , 
font obligées de s’acquitter : ce 
qu’elles font ordinairement fur 
l’Efpagne, qui reçoit d’elles tou- 
tes les marchandises. de fa con- 
fommation, & qui pour marchan- 
difes & denrées n’a presque chez 
elle que de l’Or & de l’Argent, 
dont elle folde. 

Difons encore un mot fur le 
transport de l’Argent à l’Etran- 
ger, que la plupart ont regardé 
comme pernicieux. Penfent-ils 
que c’eft un préfent qu’on fait? 
Si la Balance du Commerce eft 
inégale, nous ne pouvons folder 
que par-là. Si elle eft égale, l’E- 
tranger devient notre débiteur , 
notre tributaire , & le Change 
nous fera toujours avantageux. 11 
femble que pour détruire ce pré- 
jugé, il ne faut qu’en préfenter le 

ridi- 
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ridicule j & cependant, il ifeft 
pas encore détruit *. 

Le Change par Arbitrage con- 
fifte à remettre dans un Païs, en 
faifant pafler la remife par des Païs 
intermédiaires* comme de remet- 
tre en Hollande par Cadix, Lon- 
dres , Hambourg i &c. &: c’efl: 
toujours fur les mêmes Principes. 

L’Ordonnance de Louis XIV. 
fur les Faillites & Banqueroutes, 
le plus grand fléau du Commer- 
ce, ne laifle rien à defirer. Plus 
on admire la fagefle du Légifla- 
teur , plus on craint le relâche- 
ment dans l’exécution. 

P 2 Les 

* Il étoit fi grand au commencement 
du dernier Siècle , qu’il fut propofic de 
ne permettre le Commerce étranger que 
par échange de notre part. C’étoit l’anc 
an tir,, ou du moins le réduire au prémier 
Commerce des Sauvages, 
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Les oppofitions des Cafuiftes fur 
TUftire ne doivent pas s’étendre 
jusqu’au Commerce, qui ne con- 
noit de Loi que l’Autorité publi* 
que, toujours d’accord avec la 
Religion. Le prix des remifes 
du Change eft arbitraire, à eau fe 
du péril des Lettres & des re- 
tours. 



CHÀ- 
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CHAPITRE XVIII. 

I 

DV CREDIT PVBLIC. 

P Endant la dernière Guerre, 
l’Efpagne reçue le Tribut 
ordinaire du Mexique & du Pé- 
rou , & la France tira de très 
grandes fommes de la Mer du 
Sud. Enfin les Parties belligé- 
rantes (toute l’Europe policée) 
firent la Paix, épuifées d’argent. 
Qii’étoient donc devenues ' ces 
fomtnes prodigieu fes , dont la 
privation réduifoit dans la mifère 
les Etats & les Peuples ? La 
mauvaife adminiftration avoit été 
générale; &c nos Ennemis & nos 
Voifins, aufli mifèrables que nous, 
avoient encore bien moins de 
rcflource. 

-* P 3 Tout 
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,Tout étoit dans PinaCtion , tout 
étoit dans la foufTrançe, au mi- 
lieu de POr &: de P Argent} par- 
ce que le Crédit, mille fois plus 
précieux, étoit perdu. Le Lien 
confifte dans les productions de 
la Terre , dans. Pmduftrie des 
Manufactures , & dans le Gage 
des échanges : les deux premiè- 
res parties çtoient entières , la troi- 
fième eft toujours arbitraire : pour- 
quoi la lailTera-t-on manquer ? 

Difons & redifons encore , que 
les Pais de grandes productions, 
où Pon n’a point à craindre de 
ces révolutions qui détruifent les 
Etats, feront toujours, foit dans 
la Paix, foit dans la Guerre, ri- 
ches & puiflans , lorsque les Cré- 
dits &: les circulations feront pro- 
portionnés à leurs befoins. Ilnefe 
confomme pas plus de denrées, 
dans un tems, que dans un autre; 

& 
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& qu’importe même d’une plus 
grande contamination , qui ne 
peut être qu’avantageufe lors- 
que la Terre produit abondam- 
ment ? 

L’augmentation des dépenfes 
ordinaires eft toujours réductible 
à la contamination & au prix des 
denrées. Le Militaire confomme 
d’avance fon revenu &c fes ap- 
pointerons : ce ne font donc que 
les Prêteurs ufuriers , êc les Fer- 
miers ou Entrepreneurs du Roi , 
qui profitent dans la Guerre. La 
circulation abondante, c’eft à di- 
re la quantité fuffifante du Gage 
des échanges, détruit néceflaire- 
ment l’Ufure, de l’on eft devenu 
allez éclairé pour ne plus tourner 
en odieux les richeflès acquifes 
par une légitime convention en- 
tre le Souverain ôc fes Sujets. 
G’eft de cette fuprème Légifia- 
P 4 tron 
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tion que partent les voyes d’ac-* 
quérir , 6c les titres de propriér 
té. N os Contrats ne tirent que 
de- là leur valeur £c leur force. 
Ainfi l’induftrie & la fage con-* 
duitc des Fermiers 6c des Entre- 
preneurs n’eftni moins néceiTaire, 
ni moins utile, que celle du Nér 
goce 6c des autres profe fiions. 
C’eft au Supérieur à en réformer 
6c punir les abus, s’il y en a , 6c à 
les laiflèr Jouir tranquillement du 
fruit de leurs travaux, qui peu* 
vent faire encore une nouvelle 
branche de Crédit. 

Les dettes d’un Etat font des 
dettes de la main droite à la main 
gauche , dont le corps ne fe trou- 
vera point affoihli , s’il a la quan- 
tité d’alimens néceffaires, 6c s’il 
fait les diftribuer. 

Il parut en 1731 un Mémoire 
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Anglois * , pour prouver qu’un 
Etat devenoit plus floriffanc par 
fes dettes. Il s’autorifoit de l’e- 
xemple de la Grande-Bretagne , 
dont les dettes immenfes forment, 
dit-il , la grande puiffance a£tu* 
elle, par leur abondante circula- . 
tion. Il en fait l’énumèration 
â peu près telle qu’aujourd’hui. 
Onze millions dûs à la Banque , 
trois à la Compagnie des Indes , 
trente-un à la Compagnie de la 
Mer du Sud , ôc environ quatre 
d’ Annuités à tems différens. To- 
tal y quarante-neuf millions fter- 
ling , onze-cens millions de notre 
monnoyc. Et ce Royaume eft . 
un tiers moindre que la France. 

Dans l’arrangement qui vient 
d’ètrc fait fur les Actions de la 
P 5 - Com- 

* L’Extrait «il dans les Gazettes de ce 
tems- U. 
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Compagnie de la Mer du Sud , 
qui font la richeffe de tant de 
Particuliers , - pour tranquilliler 
les Porteurs craintifs fur le (uccès 
de ce Commerce, les trois quarts 
des fonds en ont été féparés , & 
il ne refte plus qu’un quart d’ Ac- 
tions intèreffées. Or cette qua- 
trième partie a d’abord perdu ôc 
perd encore 25 ou 30 pour 100, 
tandis que les autres parties dont 
les revenus font annuitaires fur 
des Droits aliénés, gagnent trois 
ou quatre. Donc la partie cir- 
culante fait le plus grand mérite 
de cette Compagnie. En effet, 
il y a fept-cens millions de circu- 
lans , devant lesquels un Com- 
merce réduit à quelques Comp- 
toirs en Terre étrangère , à la 
veille tous les -jours d’être Terre 
ennemie, eft bien peu de chofe. 

L’Auteur du Mémoire que nous 

ve- 
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venons de citer , ne peut pas 
vouloir dire qu’une quantité îlli*? 
mitée de dettes eft avantageufe 5 
l’extravagance ferait outrée : mais 
il n’en affigne point les bornes. 
Avant que de les chercher , il 
faudrait examiner cette efpècc de 
paradoxe * 6c voici une route pour 
y parvenir. 

Il s’agit de favoir, s’il eft avan- 
tageux, ou non , qu’il y ait des 
Rentes conftituées fur l’Hôtel dç 
Ville de Paris * quel bien , ou 
quel mal il en réiulte ; fi l’on 
doit fouhaiter le rembourfement: 
en argent , 6c le rembourfement 
des Actions de la Compagnie des 
Indes, préférablement à une plus 
grande circulation de tous ces 
Effets. Objet de méditation po-» 
litique, capable d’éclairer fur les 
Principes du Crédit , fur la gran- 
deur immenfe d’une . Capitale , 

fur 
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fur fes richefles aux dépens des 
Provinces i fur Poifiveté attachée 
à ce genre de revenu , &c. 

• S’il y avoit de la faveur à ac- 
corder aux Rentes , la juftice 
exige que ce foit à celles de la 
«première main 5 mais cette faveur 
fe perd à la vente, parce qu’elles 
ne font plus que de la fécondé 
main pour l’acheteur, qui ne les 
paye qu’à ce titre dur. Si la fa- 
veur avoit ' étp- pour les Rentes 
négociées , alors celles de la 
prémière main l’auroient gagnée 
à la vente , &: par conféqucnt am 
roient vendu plus chèrement -, ce 
qui fait une égalité de perte ré- 
ciproque & générale : d’où l’on 
peut tirer la Maxime , que favo ^ 
rifer les ventes , c'ejl augmenter les 
nchejjes des Propriétaires. 

Dans le tems des Billets de 
M0nn0ye-3-.il fut ordonné que 

les 
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les Particuliers les prendraient* 

& que le Roi les refuferoit. Ce- 
lui qui aurait propofé le contrai- 
re , auroit été traité d’extrava- 
gant : cependant* c’étoit le feul 
moyen de les accréditer. Car 
lorsque le Roi les prend, il faut 
bien nécefl'ai rement les acheter du 
Roi même, pour les lui rendre; 
& les Particuliers s’en feraient 
fer vis librement entre eux , allu- 
rés de cet autre emploi. Qu’arri- 
va-t-il ? on fut obligé de les fup- 
primer , & de perdre ce Crédit. 

Dans le tems que la Banque ces- 
fa de payer , il paroilïoit différens 
Ecrits imprimés , dans l’un des- 
quels il étoit dit , que la bonne 
• Banque eft celle qui ne paye pas. 
La circonftance fit tourner en 
plaifanrerie ce Principe, qui, bien 
entendu, eft folidement vrai. La 
Banque d’Amfterdam ne paye 

point, 
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point, parce qu’elle a un emploi 
avantageux. C’eft comme fi Ton 
ne payoit point un Louis d’or en 
petite mon noyé , mais qu’il fût 
reçu dans tous les ufages avec 
profit fur la monnoye 5 car alors 
la monnoye ira chercher le Louis 
d’or. Ainfi * lorsque dans les 
payemens des marchandées des 
Indes & autres * l’Ecriture en 
Banque d’Amfterdam fera reçue 
à cinq pour cent fur l’argent cou- 
rant, la Banque ne rembourfera 
jamais , parce que le Porteur du 
Billet trouvera toujours, quoique 
volontairement , trois ou quatre 
fur l’argent. A Venifq , certai- 
nes Lettres de Change , l’Huile 
& l’Argent- vif , ne fé payent * 
qu’en Banque , fans qu’il puifle 
y avoir de convention contraire} 
&: l’Argent de Change eft un Du- 
cat de Banque de vingt pour cent 

au 
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au defïus des Ducats courans. Et 
voilà la Maxime juftifiée. 

La Banque d’Amfterdam a dû 
tourner en Ecritures, parce qu’- 
Amlterdam reçoit beaucoup, & 
confomme peu. Elle reçoit ma- 
ritimement en groffes parties * 
pour renvoyer de même. Lon- 
dres confomme en fes propres 
denrées , & fa Banque doit être 
en Billets exigibles. Un mo- 
ment de discrédit dans la Ban- 
que d’Amfterdam, perdroit tout, 
peut-être fans retour, parce que 
fon Commerce étranger qui la 
nourrit , cefferoit. Londres fe 
rétabliroit après la perte de fa 
Banque, mais plus difficilement 
que l’Etat qui trouve tout chez 
foi. 

Amfterdam a fagement préféré 
la confervation de fa Banque, au 
Crédit de fes autres Emprunts , 

dont 
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dont elle a retranché une partie 5 
mais étoit-il néceflaireV d’altérer 
cet autre Crédit, 6c n’auroit-elle 
pas pu conferver l’un 6c l’autre ? 
L’Examinateur dèfintèrefle en 
peut conclure , que les dettes 
Républicaines ne font pas plus 
afiurées que les autres j & en at- 
tendant les calculs des raifons fur 
les diftérens Gouvernemens , on 
peut calculer les expériences de 
cent , de deux-cens ans de fuite. 
Cette matière , vaftc & impor- 
tante, eft trop étrangère à notre 
fujet , 6c trop forte pour nos lu- 
mières. 

Ce font les Républiques qui 
ont commencé les Banques, où 
elles fubftftent encore intaftes. 
La Banque ou Banco de V enife , 
eft la prémière , 6c la feule dont 
le Public fâche le fonds, de cinq- 

mil- 
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millions de Ducats *. Celle 
d’Amfterdam eit la plus grande 
& la plus fameufe 5 on la croit 
de trois ou quatre-cens millions 
de florins f. Celle de Ham- 
bourg a cela de fingulier , qu’il 
n’efl: permis qu’aux Bourgeois 
d’y avoir des fonds. On trouve 
dans plufieurs Livres les détails 
de ces Banques. 

C’eft à ce Crédit i que les 
Républiques doivent leurs ri- 
chefTes, leur puiflance. Qu’on 
les compare avec Naples, Sicile 
&c. , Pais fertiles, où le défaut 
de circulation laiflfe toujours les 
habitans dans k mifere. 

La Banque de France con> 
mença d’une manière fi mefuréc 
& fi fage, qu’elle rendit * pour 

Q. ainfi 

* Environ trente millions de notre 
monnoye. 

f Huit à neuf-cens millions. 
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ainfi dire , la vie à cet Etat lan- 
guiflant. On peut apprendre 
fon Hiftoire par cette Allégo- 
rie. 

,, Les Habitans de Pile For* 
„ mofe avoient à peine quitté 
„ l’ufage du gland , lorsque le 
„ Bramine Elnaï entreprit de les 
,, faire jouir des biens que la 
„ Nature leur offroit. 11 fe fer- 
„ vit de fa Fille Panima. Elle 
3 j étoit d’une beauté admirable , 
jj élevée avec le plus grand foin, 
jj ôc inftruite dans toutes les 
„ Sciences fecretes. Mais fon af- 
,, fabilité lui donnoit dans ce 
„ Pais fauvage un air étranger, 
jj qui déplaifoit à plufieurs. Ge- 
„ pendant , à travers mille diffi- 
„ cultes , le Bramine la maria a- 
,, vec Aurenko , Prince des For- 
„ mofans. 

» -A» 
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„ Au moment que Panima fut 
„ établie 3 elle écrivit quelques 
„ paroles magiques * 6c aufii-tôc 
„ une puiffante Citadelle s’éle- 
„ va, 6c la Terre produifit tou- 
„ tes fortes de fruits. Elle ne 
„ borna pas là fes bienfaits. El- 
„ le avoit eu de fon mariage une 
„ fille appellée Linda : elle l’in- 
,, ftruifit d’une partie de fes fe- 
„ crets. Linda fit de nouvelles 
„ Conjurations, 6c les richefies 
„ de F Univers arrivèrent en a- 
,, bondance. 

„ Il y avoit à Formofe une 
„ ancienne Magie , établie par 
„ des cara&ères entafles fur des 
,, peaux d’animaux, 6c cette Ma- 
„ gie éroit extrêmement chère à 
„ la plupart des Habitans. Pa- 
„ nima ne la refpe&a peut-être 
„ pasafiez: elle voulut la détrui- 
„ re 6: mettre la fienne à fa pla- 
Q^2 „ ce. 


1. 
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ce. ' Elle attefta en-vain l’iiti- 
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lité publique; ce fut le fignal 
de la réunion de fes Ennemis : 
ils l’attaquèrent dans fa Cita- 
delle. Mais leurs efforts au- 
roient été vains , fi Panima 
n’eût elle - meme contribué à 
fa perte. 

„ Enyvrée de fes fuccès écla- 
tans , elle fe livra follement 
à toutes fes fantaifies, & ce ne 
fut plus qu’un tiffu de dangè- 
reufes imprudences , qui la ren- 
dirent odieufe à toute la Na- 
tion. Aurenko crut ne pou- 
voir conferver fon autorité que 
par le divorce & le banniffe- 
ment. 

„ Sa Fille Linda, foupçonnée 
de complicité , fut mife dans 
les fers. Aurenko , après a- 
voir connu fon innocence, lui 
rendit la liberté. Peut-être 

même 
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„ même auroit-il rappelle Pa- 
„ nima , dont la beauté le ravis- 
„ foit , & dont il efpèroit de pré- 
„ venir les imprudences, lorsque 
„ la mort 

La bafe du Crédit eft FafTûran- 
ce fur les Conventions publiques. 
.Alors l’Argent & fes équivalens 
abondent , & les Effets presque 
éteints deviennent des équiva- 
lens. Oh ! combien il feroit fa- 
cile 


CONCLUSION. 

E Ntre les diverfes parties de 
la Légiflation , il en efl où 
le Légiflateur ne peut jamais , 
avec les plus grandes lumières , 
s’allùrer du fuccès. Lorsqu’il 

0.3 en - 
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envoyé une Armée défendre fes 
frontières, ou attaquer celles des 
Ennemis , qu’il choififle le plus 
habile Général , que les Troupes 
foient bien disciplinées, que l’Ar- 
mée foit abondamment pourvue 5 
voilà ce qui eft de 1a dépendan- 
ce. Les mauvais tems , les ter- 
reurs paniques , la concurrence 
d’habileté entre les Généraux , 
mille autres hazards laiffenc l’é- 
vènement dans l’incertitude. Phi- 
lippe fécond , lorsque fa nom? 
breufe Flotte contre l’Angleterre 
périt par la tempête, dit qu'il ne 
Vavoit pas envoyée contre les vents. 
C’eft ne point parler en fage Po- 
litique , qui doit prévoir encore 
par-delà , & s’étre préparé de 
nouvelles refîourCes , qui man- 
quèrent à Philippe. 

Qu'avec un génie fupé rieur , 
le Législateur termine la plus 

gran- 


Digitized by Google 


ü . 


LE COMMERCE. 147 

grande Négociation par un Traité 
également avantageux à fa Na- 
tion , & aux Nations voiiines j 
rien ne garantit la foi de ce Trai- 
té , fi les contraêtans augmentés 
de puiflance , ou mal conseillés, 
veulent l’enfraindre. 

Ce n’eft donc que dans le 
Gouvernement intérieur , que le 
Légiflateur peut marcher à pas 
afluré , pour prévenir les évène- 
mens indépendans de fa Sageflè, 
ou y remédier/ Et pour nous 
borner à notre Sujet , il peut tou- 
jours raflurer Son Peuple contre 
la diSette , ou la trop grande a- 
bondance de bled. Il peut éga- 
lement augmenter le nombre des 
habitans , Soit en empêchant, 
qu’ils ne dépeuplent mal à pro- 
pos le Lieu de la Domination, 
pour aller peupler des Colonies; 
Soit en SavoriSant toutes Sortes de 
Q 4 Cou- 


V 

248 ESSAI SUR 

Commerces , par une liberté qui 
excite l’induftrie affurée de fa ré- 
compenfe * foie qu’il attire des 
Vioilîns pauvres en leur diftri- 
buant des terres incultes , ou en 
leur procurant des travaux aifés. 
Enfin, lorsque les recouvremens 
ne fe font plus fans exécutions 
militaires , il eft averti que les 
valeurs numéraires ne font pas 
proportionnées à l’Impofition ; il 
doit les augmenter de la manière 
la plus conforme au génie aétuel 
de la Nation , parce que lefuccès 
en fera plus promt & plus facile. 

C’eft ainfi que les Peuples , 
q[ui gémiflènt fouvent accablés 
d’un poids qu’on peut rendre 
plus léger , béniront à jamais le 
JLégiflateur attentif à les foula- 
' ger : fa véritable gloire eft dans 
leur bonheur. 

Il eft aufli une portion de cet- 
te 
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te gloire pour les Subalternes. 
Leur premier devoir eft d’obéir 
à l’Autorité Souveraine, fous la- 
quelle la Providence les a fait 
naitre. Mais il leur eft permis 
d’examiner ce qui part de cette 
Autorité, lorsque cet examen fe- 
ra inféparable d’une obéiflànce 
foumife , & qu’ils fauront que l’in- 
juftice apparente eft quelquefois 
une juftice d’Etat légitime , & 
même néceflaire , par des motifs 
que le Légiflateur a dû tenir fe- 
crets. 

En ne perdant jamais de vue 
ces Vérités fondamentales, l’ufa- 
ge le plus élevé , le plus grand 
de la Raifon & des Lumières ac- 
quifes , c’eft de les employer à 
la Police générale, d’où dépend 
la félicité publique. Les médi- 
tations , les conférences , les é- 
çrits fur ces importantes matières 

don- 
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donnent de nouvelles idées , ôc 
préfentent Couvent les objets par 
des. faces jusqu’alors inconnues. 
Les memes choies, dites & redi- 
tes par plufieurs perfonnes , en 
acquièrent plus de force , '& 
peuvent déterminer un Légis- 
lateur, dont les bonnes intentions 
ne font pas toujours foutenues 
d’un allez grand courage pour 
s’oppofer au torrent des préven- 
tions. Voilà les motifs de l’Au* 
teur. 

Il s’eft peu étendu fur quel- 
ques articles , parce qu’il a cru 
qu’il fufîifoit à fon deflèin de les 
faire feulement appercevoir. Ce 
font des germes de Police 6c de 
Finance, aifés à déveloper * & 
ce feroit remplir un des objets de 
fon Livre , que d’avoir engagé 
de bons Efprits à y travailler. 

Si ce Livre contenoit des Ma- 
ximes 
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xirnes pernicieufes, il eft de l’u- 
tilité publique de les faire con- 
noitre: l’Auteur les abandonnera, 
avec reconnoiiTance. 


FIN. 
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